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L'OMELETTE DU NIAGARA. 


ACTE P REMI EU 

PREMIER TABLEAU. 

Le décor représente la chute du Niagara. Due corde tendue 
-au-dessus de l’eau traverse le théâtre. 


Au lever du rideau, la scène est vide. Ou entend une musique 
brillante, et, dans le lointain, des applaudissements, des bravos et 
des cris. 

Musique en sourdine. Hyacinthe parait par la gauche, tenant un 
balancier orné de fleurs et de rubans. Il est en costume à paillettes, 
et porte, suspendus à sa ceinture, une petite poêle, un fourneau et 
un soufflet; sur son dos, une gibecière et un pliant. 

Arrivé au milieu de la corde, il lâche son balaucier, qui reste 
suspendu en l'air, prend son pliant et le pose sur la corde. A ce 
moment , un soleil parait à droite. Hyacinthe est ébloui par ses 
rayons; il prend son pliant et le place du côté opposé, de manière à 
tourner te dos au soleil; mais aussitôt un second soleil parait à 
gauche, et l’éblouit encore. Hyacinthe manifeste son étonnement : 
— Deux soleils! — 11 fouille dans sa gibecière, et eu retire un vieil 
abat-jour vert, qu’il met sur ses yeux. (Applaudissements dans le lointain.) 
Il place son fourneau sur la corde, s'assied, souffle le feu, met la 
poêle sur le fourneau, tire deux œufs de sa gibecière, les casse et 
fait une omelette, qu'il mange aux grands applaudissements de la 
foule. Il remet ensuite à sa ceinture tout son attirail de poêle, de 
fourneau, de soufflet et de pliant, et, reprenant son balancier qui est 
toujours resté suspendu en l’air, il se remet en marche, et rentre 
dans la coulisse. 

Musique bruyante ; applaudissements et cris prolongés. Un rideau 
d’avant-scëne descend, portant ces mots : 

'FIN DU PROLOGUE. 
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/ 

DEUX I Ê M K TABLEAU. 


A peine le rideau est-il baissé, qu’un monsieur sc lève à l’orchestre. 


t.E MONSIEUR DE L’ORCHESTRE. 

Comment, fin du prologue?.. Le prologue est fini?.. Un 
prologue sans femmes... sans couplets?.. Mais c’est une mys- 
tification !.. 

PLUSIEURS VOIX AU PARTERRE. 

A la porte!., à la porte! 

I.E MONSIEUR DE L’ORCIIESTRE. 

J’ai le droit de dire mon opinion... le rideau est baissé... 
Ce n’est pas une revue, ça!., c’est une pantomime... Et puis, 
qu’est-ce que cela signifie?.. Quel est cet acrobate qui vient 
faire sa petite pot-bouille sur une corde?.. 

UNE VOIX AU PARTERRE. 

C’est Blondin... crétin! 

LE MONSIEUR DE L’ORCHESTRE, sc retournant. 

Vous dites? 

UNE VOIX AU PARTERRE. 

C’est Blondin! 

LE MONSIEUR DE L’ORCHESTRE. 

Quoi!.. Blondin?.. le monsieur qui a traversé le Niagara?., 
mais c’est un canard des journaux américains... Blondin n’a 
jamais existé... 

HYACINTHE, paraissant au balcon de droite. 

Comment! Blondin n’a jamais existé?., mais Blondin, c’est 
moi ! . . 

LE MONSIEUR DE L’ORCHESTRE. 

Vous? 

HYACINTHE, se montrant. 

Blondin... c’est Bibi. 

LE MONSIEUR DE L’ORCHESTRE. 

Laissez-moi donc tranquille... vous êtes monsieur Hyacin- 
the... du Palais-Royal... c’est vous qui avez joué tout à l'heure 
dans cette espèce de prologue... • 

HYACINTHE. 

Je suis reconnu!.. Eh bien ! c’est vrai, je suis M. Hyacinthe, 
compère de revues... Vous savez... c’est moi qui, tous les 
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ans, dans ces machines-là, viens vous chanter à la lin du 
premier acte : 

Allons à Paris, , 

Allons à Paris, 

Tu, tu, tu, tu, taine. 

LE MONSIEUR DE L’ORCHESTRE. 

Connu! la rengaine ordinaire... Eh bien? 

HYACINTHE. 

Faut vous dire que je suis dans mes petits souliers... mes 
escarpins me gênent horriblement. 

UNE VOIX AU PARTERRE. 

Accouchez donc ! 

HYACINTHE. 

A la bonne heure!., voilà un Monsieur qui s’exprime... il y 
a des gens qui sont... voyous... mon Dieu! 

UNE VOIX AU PARTERRE. 

Allez-y donc, monsieur Hyacinthe... Moi, vous me bottez, 
comme artiste... Allez-y I 

HYACINTHE. 

Voici : II- y a quelques joxu-s, mes directeurs m’ont fait ap- 
peler, et l’un d’eux me tint à peu près ce langage : a< Mon 
cher Hyacinthe, nos auteurs nous manquent de parole... ça 
ne s’était jamais vu; mais entin, l’un a la coqueluche... l’autre 
est à Nice... nous n’avons pas de revue! — Ah! tant mieux, 
réponds-je... ça me va... çamebrodequine !.. » (Montrant l’homme 
du parterre.) comme disait cet homme du monde tout à l'heure. 
« Mais il nous en faut une, de revue, que me disent mes deux 
bourgeois... Ça vous regarde... — Comment?... Mais vous 
n’y pensez pas!.. Pour moi Phébus est sourd et Pégase est 
rétif!.. — Y a pas, y a pas... si vous ne nous apportez pas 
une revue flamboyante, étincelante, abracadabrante, nous ne 
renouvelons pas votre engagement. » Au fait, me dis-je... une 
revue... c’est pas malin... Je me suis donc mis à la besogne .. 
Ce que vous venez de voir... c’t’ alfaire-là avec une corde, c’est 
de moi. Tout est de moi... les couplets, la prose, l’omelette... 
mais le reste ne vient pas... Voilà où commence le tirage! 

UNE VOIX AU PARTERRE. 

Dites donc, monsieur Jacinthe ! 

HYACINTHE. 

L’homme du monde? 

UNE VOIX AU PARTETTE. 

S’il vous faut un coup île main, vous savez, je suis là. 

HYACINTHE, avec un cri. 

Ah! une idée!., une idée!., je suis sauvé!.. Messieurs, 
Messieurs... généralement, pour faire ces machines-là, les 
auteurs se mettent deux ou trois... si nous nous mettions 
douze cents?.. 

LE MONSIEUR DE L’ORCHESTRE. 

Douze cents auteurs?.. 
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l’omelette DU NIAGARA. 


HYACINTHE. 

Nous sommes à peu près douze cents dans cette salle... Si 
vous le vouliez, nous ferions la revue ensemble?., les dames 
en seraient... (Galamment.) Ça serait la grâce unie à la force... 
Nous bâclerions ça dans notre soirée... en nous amusant... 
Ça va-t-il?.. 

UNE VOIX AU PARTERRE. 

Ça va!.. Je me charge des couplets... je suis employé rue 
des Lombards. 

HYACINTHE. 

Parfait ! 

LE MONSIEUR DE L’ORCHESTRE. 

Moi, je vous donnerai une scène à femme... 

HYACINTHE. 

Très-bien ! ça va marcher. 

UNE VOIX AU PARTERRE. 

Voulez-vous un couplet sur Cadet? 

HYACINTHE. 

Cadet!.. Qu’est-ce que c’est que ça? 

, UNE VOIX AU PARTERRE. 

Le Casino de la rue Cadet... un endroit un peu rupin... 

HYACINTHE. 

Rupin!., comme c'est bien le style des revues. Voyons, par 
quoi coânmencerons-nous? Mon Dieu! une scène de revue, 
ça se trouve partout. Tenez, dans ma Patrie, (il déploie un journal 
et lit.) Ah! voilà notre alfaise!.. (Lisant.) « Enlèvement d’un 
chef d’orchestre par une sultane... Le harem est en émoi... 
un jeune virtuose, qui avait obtenu d’établir des concerts Mu- 
sartî dans les jardins du sérail, vient d’être enlevé, et ramené 
en France par la sultane Zélie, à laquelle il avait inspiré une 
passion des plus violentes. » ’ 

UNE DAME, au balcon, avec force. 

Ça n’est pas vrai !.. c’est faux!.. 

HYACINTHE. 

Hein?.. Quoi?.. 

LA DAME. 

Je n’ai jamais enlevé d'homme. 

HYACINTHE. 

Quoi! vous seriez?.. > 

LA DAME. 

Hélas ! oui, Monsieur... 

HYACINTHE. 

Vous avez été employée chez le Grand-Turc? 

I.A DAME. 

Oh! sans le vouloir... Figurez-vous, Mesdames, l’aventure 
la plu3 épouvantable... le guet-apens le plus dégoûtant... J’ai 
nom Liline Pluchonnet... L’hiver dernier, je me trouvais sans 
engagement... d’aucun genre... 
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LE MONSIEUR DE L’ORCHESTRE. 

Oli! oh! oh!., d’aucun genre. 

LA DAME. 

Malhonnête!., (insistant.) Oui, Mesdames... d’aucun genre... 
Lorsqu’un beau matin, un pas grand’chose... un chenapan, 
se fait annoncer chez moi, et me propose un superbe engage- 
ment pour le Théâtre-Impérial de Constantinople... 11 était 
chargé, me dit-il, de former une troupe française, et il cher- 
chait une Dugazon... 

hyacinthe.’ 

Une Dugazon! Avec ou sans corset? 

LA DAME. 

Le corset n’était pas de rigueur... Nous étions depuis deux 
jours à Constantinople, lorsqu’un soir, mon chenapan m’an- 
nonce qu’il va me présenter à mon nouveau directeur... Je 
me ficelle... je me maquille... Nous arrivons devant un palais 
magnifique... « Le superbe théâtre, » m’écriai-je... Nous en- 
trons... mon cornac me fait traverser une foule d’apparte- 
ments infestés de mamamoustiques... Enfin, une dernière 
porte s’ouvre... j’entre... et je me trouve en face d’un grand 
diable de Turc... qui s’écrie en m’apercevant : « Oh! lumière 
de ma vie!.. Candélabre de mes jours... bec de gaz de mon 
âme... je t’aime!.. » Je compris tout alors... malgré ma fai- 
blesse, je flanque une tripotée à mon cornac... Tumulte, 
scandale... on m’entraîne... on parle de me faire subir le der- 
nier supplice du pays... 

HYACINTHE. . 

Oh ! j’en suis tout pal I 

LA DAME. 

Un supplice affreux ! Mais mon chinois de Turc était pincé... 
11 mijotait de m’offrir son mouchoir, rjuand je crus avoir 
trouvé mon sauveur. 

HYACINTHE. 

Ah! l’épisode du musicien... je palpite... 

LA DAME. 

C’était un jeune Français... le Musard de l’endroit... M. Jules 
Courtebotte... Taille, un mètre, très-peu de centimètres... Au 
moral, le plus grand vaurien... une petite canaille!.. 

LE CUEF D’ORCHESTRE, sc retournant, avec force. 

Ça devient trop fort!.. Dites donc, vous, là-bas... la petite 
dame! 

LA DAME. 

Ciel!., c’est lui! Jules!.. 

LE CHEF D’ORCnESTRE. 

Zélie!.. (il donne l’accord, et, tout en jouant, il chante l’ensemble sui- 
tant, auquel prennent part Hyacinthe, le monsieur de l'orchestre et celui du 
parterre.) 
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l’omelette DU NIAGARA. 

s 

Air de l’Image. 

LA DAME. 

Pour moi, surprise extrême , 

Je le revois ici! 

C’est mon Jules que j’aime! 

Le voici! 

C’est bien lui! 

Oui, oui, oui, oui! 

LE CHEF D’ORCHESTRE, 

Pour moi, surprise extrême. 

Je la revois ici! 

C’est bien celle que j’aime ! 

La voici! 

La voici! 

Oui, oui, oui, oui! 

C’est elle, la voici ! 

HYACINTHE, LE MONSIEUR DU PARTERRE ET CELUI DE l’oRCHESTRE. 
Pour eux, surprise extrême! 

Plus d’ennui, de souci! 

C’est son Jules qu’elle aime! 

Le voici ! 

C'est bien lui! 

Oui, oui, oui, oui! 

LA DAME, lui tendant les bras. 

Mon Jules... je te retrouve!,. 

LE CHEF D’ORCHESTRE. 

Ne me tutoyez plus, Madame... vous avez piétiné sur mon 
cœur. 

LA DAME. 

Moi! 

LE CHEF D’ORCHESTRE. 

Comment ! en arrivant à Marseille, je vous laisse, sur le 
port de la Joliette, à marchander des crevettes... Jp vous dis 
que je vais à deux pas de là acheter un cigare... et quand je 
reviens, trois heures après... je ne vous trouve plus. 

LA DAME. 

11 pleuvait... et je n’avais pas de parapluie. 

LE CHEF D’ORCHESTRE. 

Vous vous étiez fait emballer pour Paris, Madame. Ah! vous 
êtes le colis de l’infidélité! 

- LA DAME. 

Jules ! 

LE CHEF d’ORCRESTRE, à un musicien. 

Un peu de silence, clarinette... quand je m’explique avec 
cette femme, vous êtes là à faire des couacs... Messieurs, je 
vous fais juges!.. J’étais depuis plusieurs mois directeur de la 
musique du sérail, chargé (l’apprendre à ces demoiselles ce 
que c’est que le nouveau diapason... J’ai beau ne pas être 
joli... je suis gobé par les femmes... Le pacha devint jaloux, 
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et me proposa de séjourner dans son harem en qualité de 
muet de confiance. Je demandai vingt-quatre heures pour ré- 
fléchir... mais, le jour même, j’écrivais à Madame le billet 
suivant : « Un étui de contre-basse vous attend dans le jar- 
din... Entrez-y, vous reverrez la France. » Madame y entre... 
l’étui se referme, et nous voguons vers la France, Madame et 
moi. 

HYACINTHE. 

Et votre diapason ? 

LE CHEF D’ORCHESTRE. 

Mon diapason aussi... Et quand nous arrivons à Marseille, 
Madame me lâche... Elle me sème dans laCauebière! 

LA DAME. 

Mais non... Jules! 

LE CHEF D’ORCHESTRE. 

Assez, Madame... vous avez piétiné sur mon cœur. 

LA DAME, avec passion. 

Comment, tu ne m’aimes plus!... Oh! non ! c’est impos- 
sible... Jules... l'appelle-toi... (Le chef d’orchestre donne l'accord et 
ils chantent le couplet suivant avec l'accompagnement ordinaire.) 

Air : 

. LA DAME. 

C’était un soir... sur le pont du navire, 

LE CHEF D’ORCHESTRE, s’accompagnant. 

Les matelots ronflaient autour de nous. 

LA DAME. 

Tu me disais : Tou amour ou j’expire! 

LE CHEF D’ORCHESTRE. 

Je me roulais par terre, à vos genoux. 

LA DAME. 

La lune seule, ardente sentinelle. 

Du liant des cieux veillait sur ma vertu. 

Mais un nuage, hélas! passa sur elle... . . , 

Dis-moi, mon vieux, dis-moi, t’en souviens-tu? ' lS ' 
HYACINTHE, chantant, très-ému. 

Voyons, son vieux, voyous, t’en souviens-tu? 

LE CHEF D’ORCHESTRE, avec transport. 

Eh bien!..’, oui... je me souviens... eije t’aime! 

LA DAME, poussant un cri.de joie. 

Ali! c’est trop de bonheur ! 

LA DAME. 

Air de la Traviata. 

Ah! viens dans mes bras (bis) amoureux. 

Que l’amour (bis) comble nos voeux!., 

% Mon bibi, 

Mon chéri, 

Trop longtemps perdu, 

O bonheur !.. (bis) m’est rendu! 
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Ta Zélie, hélas! est loin de toi! 

Mais bravant un préjugé barbare, 

Viens, franchis, en montant jusqu’à moi, 

La distance qui nous sépare. 

LE CHEF D’ORCHESTRE. 

Ah! je n’y tiens plus, je cours, je vole, une corde, une 

échelle, un trapèze!.. (U quitte l’orchestre et se dirige avec son violon 
vers le balcon qu'il escalade. — Le chef d’orchestre, qui a escaladé la loge 
dans laquelle est la dame, se jette dans ses bras et tout le monde reprend l’en- 
semble.) 

LA DAME ET LE CHEF D’ORCHESTRE. 

Ah! viens daus mes bras (bis) amoureux, etc. 

HYACINTHE. LES DECX MESSIEURS DE L’ORCHESTRE ET DU PARTERRE. 

Il est dans ses bras {bis) amoureux. 

Et l’amour (Ms) comble leurs vœux. 

Son bibi, 

Son chéri 

Trop longtemps perdu, 

A son cœur (bis) est rendu. 

(Tous les personnages quittent la salle pendant l’ensemble, l’orchestre continue, 
et la toile se lève sur le troisième tableau.) 


ACTE DEUXIEME. 


TROISIÈME TA B I, EAU. 

. i 

Une vue de Paris, d'après le dessin du Monde illustré. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MAÇONS, fleuris et enrubannés, leur pioche à la main, puis LA VILLE 

DE PARIS. 

CHOEUR DE MAÇONS. 

Air des Barrières de Paris (Mangbant). 

Que l’on embellisse, 

Que l’on démolisse. 

Que l’on rebâtisse 
Dans chaque quartier ! 

Quand on nous appelle, 

Mes amis, du zèle. 

Portons la truelle 
Dans le monde entier. 

LA VILLE, eutrant. 

Bonjour, mes petits enfants, bonjour ! 
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UN MAÇON. 

Nous venons prendre les ordres de la Ville de Paris. 

LA VILLE. 

Mes ordres!.. Mais d’abord qu’avez-vous fait hier? 

LE MAÇON. 

Huit cents maisons démolies. 

UN AUTRE MAÇON. 

Sept cents cinquante-trois rebâties. 

LE PREMIER MAÇON. 

Trois boulevards construits. 

LA VILLE. 

Rien que ça... Vous êtes un tas de flâneurs! 

TOUS. 

Oh! 

LA VILLE. 

Silence, maçons!... ou je vous appelle : Compagnons de la 
truelle. " # 

TOUS, avec horreur. 

Oh! 

. LA VILLE. 

Moi, la Ville de Paris, je veux me rebâtir, me reblanchir, 
me rajeunir, en un mot me retaper. 

LE MAÇON. 

Ah ! Madame... vous n’en avez pas besoin. 

LA VILLE. 

Je veux me faire gratter... Grattez-moi. (neux maçons se mettent 
à la gratter dans le dos.) G’est ça. (vivement.) Assez!., stop! (Changeant 
de ton.) Ah! je suis inquiète... je me développe trop!.. 

LE MAÇON. 

Le fait est que depuis dix ans... 

LA VILLE. 

Lt puis j’ai des ennemis d’intérieur... Vous savez que j’a- 
vais douze enfants... Il m’a fallu les caser... Je leur ai donné 
à chacun un arrondissement. 

TOUS. 

Les douze arrondissements ! 

LA VILLE. 

Oui... mais depuis... hélas 1 

Air du Fleuve de la vie, 

Me conduisant en bonne mère. 

J’avais casé les douze aînés; 

Mais... (avec vous, pourquoi me taire?) 

Huit Autres enfants me sont nés. 

TOUS, chantant. 

Quoi! huit? 

LA VILLE. 

La chose était prévue. 
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Car depuis longtemps, sur ma foi! 

Chacun disait en parlaut d’ moi : 

L’enccinte continue! 

11 m’a donc fallu m’allonger... me développer encore... 
pour doter ma nouvelle famille. J’ai créé huit nouveaux ar- 
rondissements... que je viens de leur distribuer. Aujourd’hui 
même ils entrent en possession, (cris au dehors.) Ce $pnt mes 
moutards-... ils viennent me remercier. 

SCÈNE II. 

Les mêmes, LES 14 e , 15 e , 16 e , 17% 18 e , 19 e et 20 e ARRON- 
• D1SSEMENTS. 

(Montmartre 18 e , en petit meunier coiffé d’un moulin à vent; la Ceurtille 19 e , 
en costume de carnaval ; Neuilly 1 6 e , en canotier; Batignollcs 1 7 e , en mar- 
miton du père Latuile ; l’Observatoire 1 4 e , en étudiant à béret rouge ; 
Vaugirard 15 e , et Menilmontant %0% cil faubouriens.) 

CHOEUR. 

Air : Refrain de la Ronds des Pince-nez. 

C'est une indiguité! 

De la sorte se voir traité! 

On veut nous outrager ! 

Bientôt nous saurons nous venger! 

LA VILLE. 

Qu’y a-t-il ? 

MONTMARTRE. 

11 y a que nous sommes furieux!.. 

LA COURT1LLE. 

Nous nous rebiffons!.. 

NEUILLY. 

C’est une horreur !.. 

MÉNILMONTANT. 

Une indignité !.. 

TOUS. 

Oui!., oui!.. 

LA VILLE. 

Mais, qu’avez-vous, petits malheureux?.. De quoi vous plai- 
gnez-vous?.. 

MONTMARTRE. 

Du partage des arrondissements. 

LA COURTILLE. 

C’est vrai... nos aînés ont eu tous les beaux lots... Le bou- 
levard des Italiens, avec ses toilettes, ses jolies femmes... ses 
petits jeunes gens... 

✓ MÉNILMONTANT. 

Le faubourg Saint-Germain, avec ses duchesses... 
l’observatoire. 

Le bois de Boulogne... avec ses équipages... 
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VAUGIRARD. 

Les Tuileries... avec son jardin... 

MONTMARTRE. 


Mais nous... 


tous. 

Oh!.. 


MONTMARTRE. 

Moi, qui ai la poitrine délicate... (il tousse.) Hum! hum ! on 
me donne Montmartre!.. 

LA COURT! I.LE. 

A inoi, la Courtille... Je déteste les messieurs qui se po- 
chardent!.. 

NEUILLY. 

A moi, Neuilly!.. 

BATICNOLLES. 

A moi, les Batignolles... Me voilà en Pcré la Tuile, à pré- 
sent!.. ** 

MÉMLMONTANT. 

Eh bien!., et moi... on m’envoie à Ménilmontant... Pour- 
quoi pas à Pontoise, tout de suite... (Frappant du pied. Sur l’air des 
Lampions.) C’est affreux !.. 

TOUS. 

C’est affreux!.. 


LA VILLE. 

Voulez-vous bien vous taire... 


ENSEMBLE. 

Air final de l’Autruche (Mangeant). 
Nous refusons! 

A l’instant nous liions 
De la capitale, 

Où l’on nous installe. 

Nous refusons! 

A l’instant nous filons. 

Parlons! 

Mes amis, fuyons, 
Déménageons ! 

, MONTMARTRE. 

Au Moulin de la Galette, 

Pour moi, l'air est trop malsain! 

LA COURTILLE. 

Et moi, donc! est-ce assez bête ! 

Me loger près de Pantiu! 

REPRISE DE ENSEMBLE. 
NEUILLY. 

Moi qui huis la friture, 

Me v’ià dev’nu canotier! 

MÉNILMONTANT. 

01» ! quant k moi, je le jure, 

J’ mourrai d’ennui dans c’ quartier. 
REPRISE DE L’ENSEMBLE. 


\ 
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LA VILLE. 

Silence! ou je vous flanque par-dessus mes fortifications !. . 
Attendez... et vous aurez aussi des squares... des monu- 
ments... il faut le temps... je ne vous ai pas faits en un jour! 
(Regardant autour d’eile.) Ah çà! mais, il me manque un moutard ! 
je ne vois pas le 13 e arrondissement... 

MONTMARTRE. 

Ah! c’est lui qui doit être furieux!.. 

LA VILLE. 

Pourquoi cela?.. 

LA COURTILLE. 

Lui qui a été si longtemps l’arrondissement du plaisir... de 
l’amour... on le flanque aux Gobelins... rue Mouffetard... 

MONTMARTRE, riant. 

Avec les chiffonniers!., (tous rient.) 

LA VILLE. 

C’est pour le punir !.. U i* petit diable qui s’émancipait beau- 
coup trop!.. (Ritournelle.) 

TOUS. 

Ah ! le voilà!.. 

SCÈNE III. 

Les MEMES, LE 13 e ARRONDISSEMENT, en costume Irès-élégant, 
moitié chiffonnier, moitié amour; une petite lanterne en diamant d’une 
main, de l’autre, un crochet doré, des ailes derrière sa hotte, son cha- 
peau sur le coin de l’oreille; il entre très-gaiement.) 

LE 13 e ARRONDISSEMENT. 

Air des Barbettes (Mangeant). 

Devant moi, vite qu’on s’efface. 

Car je règne dans chaque quartier; 

Afin de conserver sa place, 

L’Amour (bis) s’est fait chiffonnier. 

TOUS. 

Devant lui, vite qu’on s’efface, etc. 

LE ARRONDISSEMENT. 

Moi, je suis heureux du partage, 

Quand autrefois je n’avais rien. 

Pour suppléer à l'héritage, 

Paris entier était mon bien. 

Comme autrefois, j’ai pour domaine. 

Tout Paris, le fait est certain. 

L’Amour chiffonnier s’y promène. 

Tenant sa lanterne à la main. 

Ah! ah! ah! ah! ah! ah! 

ENSEMBLE. 

Devant vite qu’on s’efface, 
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Car jj"’ règne dans chaque quartier; 

Afin de conserver sa place. 

L’amour (bis.) s’est fait chiffonnier. 

(Parlé pendant que l’orchestre joue en sourdine.) Mon Dieu, OllL !.. j’ai 
pris les habitudes, les mœurs et l’insouciant métier de mes 
subordonnés... Quand sonne minuit, je prends mes acces- 
soires, et en route!.. Je vais partout!., je vois tout!., soupeurs 
du café Anglais, viveurs nocturnes, amours folles, à la lueur 
du gaz... Amours mystérieuses qui soufflez la dernière bougie, 
vous êtes à moi... Paris m’appartient!... Autrefois, j’avais 
douze arrondissements, aujourd’hui j’en ai vingt!., et si les 
policemen me disent : « Que fais-tu là, toi, gamin?.. — Mon 
métier, pardine!.. v’iàma médaille!., je suis chiffonnier!.. » 


Air : En avant les Chinois (du Pâtissier). 
Pour l'Amour 
Le bon tour, 

La charmante aventure ! 

Oui, l’Amour, 

Un seul jour, 

A fait triste figure! 

Le vieux quartier Mouff’tard 
Lui semblait peu gaillard! 

La hotte, le crochet. 

Tout cela l’effrayait. 

Maintenant, votre enfant. 

Ma mère, est triomphant! 

Car il a, mes amis. 

Tout Paris! 

Prenez garde! Messieurs, Mesdames, 
L’Amour, le soir. 

Reprend son pouvoir! 

A la hotte! les cœurs, les âmes ! 

A la hott’!.. mon crochet 
Est tout prêt. 

A la hotte! (ter.) 

A la hotte! (bù.) 

Les cœurs! 

LES AUTRES. 


Air : 

Ah! quel enfant gâté! 

Il est le mieux traité! 

LE 13* ARRONDISSEMENT. 
Air de la Polka des baisers. 


(Les autres personnages l’accompagnent 
Ainsi, chaque nuit. 


avec un bruit de levres.j 


Moi, j’irai sans bruit. 

Au coup de minuit (bis.) 
Par la ville 
Tranquille! 


1 


(bis.) 
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(Montrant son crochet.) 

Voilà pour jamais 
Mon arc dettes traits! 

Tors. 

Puisqu’il faut qn’ici-bas l’on aime, 

Mes amis, fraternellement, _ 

Courbons-nous devant le treizième 
Le treizième arrondissement. 

LE 13 e ARRONDISSEMENT. 

Non, Cythère 
N’est plus la terre 
- De l’Amour. 

La patrie 

Qu’il a choisie , 

Sans Retour, 

Que lui donne 
Sans qu’il raisonne 
Le hasard ? 

Méconnue' 

C’est la vieille rue 
Moutfetard, 

Amour chiflonnier, 

• Dans chaque quartier. 

Quand sonne minuit, 

Lance-toi sans bruit 
Par la ville 
Tranquille. 

Voilà pour jamais 
Mon arc et nos traits. 

TOUS 

Puisqu’il faut qu’ici-bas l’on aime, 

Mes amis, fraternellement, etc. 

(Tout le monde reprend le refrain, et on sort pèle-mele en polkant au bruit 
des baisers. — Hyacinthe entre par le fond en polkant aussi et en envoyant 
des baisers aux messieurs de l’orchestre.) 

SCÈNE JV. 

HYACINTHE, applaudissant. 

Bravo! bravo !.. elle esttrès-gentille la scène des arrondis- 
sements... Des femmes! des couplets!., le public aime ça... 
l’orcbestre surtout... (Ritournelle qui l’interrompt.) Tiens... un mon- 
sieur qui geint... 

* SCÈNE V. 

HYACINTHE, TARD1VEAU. 

TARDIVEAU, entrant en pleurant. 

Air d 'Orphée. 

Ali! ali! ah! ah! 

Ah! uli ! ali 1 ali ! 
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Grand Dieu! quel malheur! 

Quelle douleur! 

Hélas! m’accable! 

Ah ! ah ! ah ! ah ! 

Ah! ah ! ah! ah! 

Grand Dieu! quel malheur! 

Et quelle douleur 
Pour mon cœur! 

C’est une perle irréparable 
Dont rien ne me consolera! 

Un événement effroyable, 

Dont tout Paris parle déjà! • 

ENSEMBLE. 

✓ 

• Ah! ah! ah! ah! etc. 

HYACINTHE, avec curiosité* 

Un événement dont tout Paris parle?.. 

TARDIVEAU. 

La plus grande catastrophe de l’année ! 

HYACINTHE, à part. 

Iligre ! Je vais pincer ça pour la revue. 

TARDIVEAU. 

Elle est morte hier... Heu !.. (n sangiotte.) 

HYACINTHE, à part. 

Ah ! ça n’est pas gai. .. (au public.) C’est sa femme! (Haut.) 
Voyons... voyons... faut se faire une raison... Nous sommes 
tous mortels, plus ou moins... 

TARDIVEAU. 

On m’avait assuré qu’elle vivrait deux cents ans. 

HYACINTHE. 

C’est beaucoup. Les femmes ont la vie dure... mais c’est 
beaucoup. Mettons cent, c’est déjà bien joli... 

TARDIVEAU. 

Et puis elle était si douce... si belle... un cou long de ça! 

(il indique la longueur du bras.) 

HYACINTHE, étonné. 

Long de ça ! 

TARDIVEAU . 

Au moins. 

HYACINTHE. 

Ab! Je comprends vos regrets. 

TARDIVEAU. 

Et une peau, Monsieur... une peau blanche avec des taches 
rousses. 

HYACINTHE. 

Ah! elle avait des taches de rousseur? 

TARDIVEAU. 

De grandes taches, qui lui descendaient sur le dos. Je la 
promenais quelquefois dans les allées du jardin des Plantes. 
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HYACINTHE, à paît. 

Un mari modèle ! 

TARDIVEAU. 

Malgré ça, elle dépérissait... Il faut vous dire que depuis 
quelque temps... elle s’était liée avec un chameau... 

HYACINTHE. 

Comment ! Votre femme?.. 

TARDIVEAU. 

Ma femme! Quoi, ma femme ? 

HYACINTHE. 

Ce n’e§t donc pas d’elle que vous me parlez ? 

TARDIVEAU. 

Je vous parle de la girafe. 

HYACINTHE. 

Quelle girafe? 

TARDIVEAU. 

Celle dont j’étais le gardien... et qui vient de mourir au 
jardin des Plantes. 

HYACINTHE. 

Eh ! allez au diable !.. Comment ! depuis une heure vous 
jonglez avec ma sensibilité, vous me taquinez la libre... et tout 
ça à propos d’une affreuse bête ! 

TARDIVEAU. 

Monsieur ! 

HYACINTHE. 

Retournez à votre ménagerie. 

TARDIVEAU. 

Dites donc ! parlez avec plus de respect du jardin des 
Plantes... Mais votre Paris n’eu est qu’une mauvaise copie... 

HYACINTHE. 

Elle est forte celle-là ! 


TARDIVEAU. 

Air de Ma Nièce et mon Ours. 
Votre Paris que l’on vante. 

Avec tous ses noms nouveaux. 

N’est qu'une cage élégante 
Toute pleine d’animaux. 
Aujourd’hui, comme toujours, 

Les huissiers sont des vautours; 
L’homme fort est un taureau. 
L’homme doux est un agneau; 

La lorette est une biche, 

Et plus d'un noble gandin 
Qui dans sa loge s'affiche. 

N’est pour nous qu’un jeune daim! 
A la Bourse que voit-on ? 

Pigeon, 

Goujon, 

Et dindon : 
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Le malheureux qu’ou y tond 
Passe à l’état de mouton. 

Un imbécile est une huître, 

L’homme (in est un renard ; 

Maint journal, malgré son litre. 

Offre un asile au canard. 

I.es méchants 
Sont des serpents, 

Les crétins 
Sont des serins. 

Il n’est pas jusqu'au coucou 
Qu’on ne trouve un peu partout; 

> Le concierge est un cloporte, 

La grisette est un pinson 
Lançant au vent qui l’emporte 
Le refrain de sa chanson. 

Dans Paris, ville du rat, 

La danseuse, à l'Opéra, 

Est pour nous un jeune rat. 

Et l'avare est un vieux rat. 

Bref, en tous lieux à la ronde. 

Par ses traits ou son moral. 

Chaque homme, dans ce bas monde, 

Nous rappelle un animal; 

Et vous-même, en ce moment, 

Vous me rappelex, vraiment, 

Par votre nez triomphant, 

La trompe de l'éléphant. 

Votre Paris, que l’on vante, 

Avec tous ses noms nouveaux, 

Est une cage élégante 
Toute pleine d’animaux. . 

(il sort.) 

HYACINTHE, vexé. 

Est-il grossier cet animal-là? En voilà un vilain merle ! 
(i.’ apostrophant dans la coulisse.) Olll’S ! butor ! hippopotame ! 

SCÈNE VI. 

HYACINTHE, puis GERTRUDE, PAULINE , FERDINAND, 
UN VIEUX QUI A BEAUCOUP DE CHEVEUX, deux hommes 

NOIRS. 

HYACINTHE, au public. 

Ça va bien... la revue marche !.. Il nous faudrait mainte- 
nant quelque chose de fort... de très- fort... une scène à la 
Ilalzac !.. (lin écriteau sort de terre avec ces mots : LA MARATRE.) Voilà 
notre aflaire !.. (il s’assied. — Musique de drame. — Gertrude entre.) 
GERTRUDE, entrant dramatiquement, à l’instar de madame Laurent, et jetant 
autour d’elle des regards égares. 

Je suis la femme du Vieux qui a beaucoup de cheveux ! 

(Elle-fait la révérence au public et sort.) 
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PAULINE, entrant de l’autre' côté. 

Je suis la fille (lu Vieux qui a beaucoup de cheveux. 

(Même révérence. Elle sort ) 

FERDINAND, entrant. 

Je suis l’amant de la femme et de la lille du Vieux qui a 
beaucoup de cheveux, (il salue et sort.) 

HYACINTHE. 

Eli bien ! et lui, le Vieux qui a beaucoup de cheveux. On ne 
le voit donc pas. 

LE VIEUX, entrant. 

Je suis le Vieux qui a beaucoup de cheveux, beaucoup de 
blessures et beaucoup d’illusions, (u sort.) 

HYACINTHE. 

Ah ! bravo !.. Il me va ce vieux qui a tant de cheveux ! 

LE VIEUX, ^rentrant. 

J’oubliais de vous dire... J’en veux à Tartempion, parce 
qu’il a trahi la France... (il sort.) 

FERDINAND, rentrant. 

Je suis le lils de Tartempion!.. Le Vieux n’en sait rien. 

(il va pour sortir, Gerlrude lui barre le passage.) 

GERTRUDE. 

C’est toi... enfin !.. 

FERDINAND. 

Encore vous! (A part.) Voilà une femme collante ! 

CERTRUDE. 

Mon Ferdinand... mon bibi ! .. 

FERDINAND. 

Trêve aux vulgarités, Madame. 

GERTRUDE. 

Tu ne m’aiines donc plus?.. 

FERDINAND. 

Je n’oublierai jamais que nous avons batifolé ensemble... 
mais c’est fini... 

GERTRUDE. 

Hein?.. 

FERDINAND. 

Maintenant, je n’en joue plus!.. 

GERTRUDE, à part. 

Quel aplomb!.. Ah! mais il est infâme!.. 

FERDINAND. 

Voyons, Bibiche... ne fais pas tes yeux en tampon de 
wagon... 

GERTRUDE. 

Mais, tu ne sais donc pas, petit gueux, que cet amour est 
mon trésor, ma vie tout entière... Mais je veux l’épouser, 
moi... 

FERDINAND. 

Vous avez déjà un mari... 
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GERTRUDE. 

Qu’est-ce que ça me fait?.. 

FERDINAND, avec horreur. 

Vous seriez bighomme?.. 

HYACINTHE. 

Horreur !.. 

» GERTRUDE. 

Ah! j’en mourrai, c’est sur... 

FERDINAND. 

On meurt d’amour dans les romans à quatre sous... mais 
dans la vie ordinaire, on se console... 

GERTRUDE. 

Mais sais-tu que si tu m’abandonnes, Ferdinand... (Avec des 
larmes.) Si tu me lâches... j’ai sur moi de quoi mourir... un 
poison affreux... qui ne pardonne pas... Regarde ! (Elle tire une 

brochure de ta poche.) 

FERDINAND, lisant : 

« Les Gens Nerveux , du Palais-Royal. » Malheureuse!.. 

GERTRUDE. 

On en meurt, Ferdinand... on en meurt... Tiens, vois... je 
suis à tes pieds... Sois mon loulou... ma petite poule-rose... 

FERDINAND, avec ironie. 

Les poules sont couchées... A mes pieds !.. ah! Madame !.. 
allez donc vous asseoir !.. (n sort.) 

HYACINTHE. 

Il est roide, le petit Ferdinand... (criant à la cantonade.) Petit 
Ferdinand, vous êtes roide!.. 

GERTRUDE. 

Ah! c’en est trop... chenapan!.. Va trouver ta Pauline... 
elle épousera Godard... (au public.) un monsieur que vous ne 
connaissez pas... (voyant entrer Pauline.) C’est elle I Ah ! que j’au- 
rais de plaisir à la griffer!.. 

PAULINE. 

Eh bien! chère belle-mère... nous ferons-nous donc tou- 
jours une guerre de sauvage?.. 

GERTRUDE. 

Dites de fèmmes, c’est plus terrible... Les sauvages ne font 
souffrir que le corps... nous, c’est à lame que nous adres- 
sons nos flèches... nous les enfonçons eu plein bonheur!.. 

PAULINE. 

Je suis allée chez Ferdinand... j’ai fait ma petite noce, moi 

aussi... (Elle fait des gestes de cancan.) 

GERTRUDE. 

Vous trompez votre papa !..' 

PAULINE. 

Tiens!., vous le trompez bien, vous !.. I 

GERTRUDE. 

L’effrontée cocotte!.. 
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PAULINE. 


Vous dites?.. 


CERTRUDE. 

Je dis que vous renoncerez à Ferdinand... 

PAULINE. 


Ah! ouiche !.. 


GERTRUDE. 

Ou j’apprends à votre papa que Ferdinand est le fils de Tar- 

lempion... voilà!.. (Elle sort en cancanant.) 

PAULINE. 

Ah ! l’infâme!., papa le tuera!.. Oh ! ma vie pour sauver la 
sienne!.. Que vois-je?., cette brochure qu’elle a laissée tom- 
ber... « Les Gens Nerveux, du Palais-Royal. » Un poison ter- 
rible!.. si je me l’administrais!.. Le nom de ma belle-mère 
est sur la couverture!., on croira que c’est elle qui m’a tuée... 
Eh bien! oui... Mais lire cette pièce... à mon âge... ah! c’est 
horrible!.. 


HYACINTHE. 

Pauvre jeune fille !.. (Musique de drame.) 

PAULINE. 

N’importe !.. il le faut!.. (Elle parcourt la brochure et éclate en san- 
glots.) Ah! je ne peux pas!.. Mon Dieu! donnez-moi le cou- 
rage !.. (Elle sort.) 

HYACINTHE. 

Arrêtez!.. Mais elle est perdue, la malheureuse !.. 

LE VIEUX, rentrant. 

Me voilà ! Que ne suis-je mort sur les champs de bataille !.. 
Prussiens, je vous méprise!.. (U sort avec dignité.) 

HYACINTHE. 

Il a énormément de cœur, ce vieux-là... (Eutrent deux hommes 
noirs, en cravate blanche, l’air graTe.) 

PREMIER HABIT NOIR. 

Le crime est horrible!.. 

DEUXIÈME HABIT NOIR. 

Inexplicable!.. 

GERTRUDE, rentrant. 

Que vois-je?., deux habits noirs chez moi!.. 

PREMIER HABIT NOIR. 

Madame, répondez carrément... n’avez-vous point acheté 
récemment, chez Michel Lévy frères, rue Vivienrie, no 2 bis, 
la brochure des Gens Nerveux, du Palais-Royal?.. 

GERTRUDE. 

Oui, Messieurs. 

PREMIER HABIT NOIR. 

Cet excitant, dont nous connaissons tous les funestes effetsj 
n’est pas sorti de vos mains?.. 

GERTRUDE. 

Non, Messieurs. 


Digitized by Google 



ACTE 41. 


23 


PREMIER H AGIT NOIR. 

Expliquez-nous alors comment il s’est trouvé chez votre 
belle-fille?.. 

GERTRUDE. 

Je l’ignore ! 

PREMIER HABIT NOIR. 

C’est vous, Madame, c’est vous qui avez poussé l’oubli des 
convenances jusqu’à fourrer cette littérature fiévreuse sous 
l’oreiller de cette enfant... 

GERTRUDE. 

Moi!., oh! cette vengeance serait infâme !.. Messieurs, la 
brochure est là... dans ma chambre... et je vais... 

PREMIER HABIT NOIR. 

Nous allons vous accompagner... 

CERTRUDE. 

Messieurs, ma chambre n’est pas faiie. 

PREMIER HABIT NOIR. 

Notre devoir est de rétablir l’ordre... Refuseriez-vous?.. 

CERTRUDE. 

Moi!.. Oh! entrons, Messieurs... entrons, (iis sortent. — Musique 
de drame.) 

HYACINTHE. 

Mais elle est perdue! C’e3ttini!.. Si je l’avais sur moi, cette 
brochure... je la lui repasserais... Voyons! (n tire plusieurs bro- 
chures de sa poche.) « Yvonne, de l’Opéra-Comique... h'S Petites 
Mains, du Vaudeville... La Tireuse de cartes.» (Faisant du drame, 
avec désespoir.) Je ne l’ai pas, mon Dieu!... mais je l’ai eue, 
ventre d’un petit poisson ! je l’ai eue !... Je ne l’ai plus!... 
(changeant de top.) Elle est ratissée !.. 

GERTRUDE, rentrant. 

Je rêve... je suis folle !.. Rien... rien! 

l’habit noir. 

Parce que vous êtes coupable. Madame. 

GERTRUDE. 

Moi!.. vou3 m’accusez encore! 

l’habit noir. 

Les preuves vous accablent... Est-il vrai que vous ayez?.. 

GERTRUDE, imitant madame Laurent. 

Oh ! vous, vos questions sont autant de coups de poignard 
pour mon cœur... Et vous allez... vous allez... 

PAULINE, entrant en grande robe blanche et très-pâle. 

Madame est innocente. (Hyacinthe lui présente une chaise. — Voit 
naturelle.) Merci, Monsieur... Je lui ai dérobé inoi-méme la 
brochure... J’ai voulu mourir!.. (Elle est saisie d’un tic nerveux et 
tombe sur un siège.) Couic ! 

GERTRUDE, 

Pauline ! 
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FERDINAND, entrant très-pâle. 

Nous avons lu ensemble, Madame, nous avons lu... Couic ! 

(il tombe aux pieds de Pauline.) 

GERTRUDE. 

Ferdinand ! 


LE VIEUX, pâle comme un linge. — Il est saisi de plusieurs 
nerveux et trébuché en entrant. 

Sapristi ! je ne suis pas dans mou assiette... 

HYACINTHE. 

Il a lu aussi. 


tics 


GERTRUDE. 

Mourir avec tant de cœur et tant de cheveux I 

LE VIEUX. 

Ça me trifouille... ça me gargouille, ventre d’un petit 
..poisson !.. Ab! ah!.. (Le Vieux, après une scène de folie dans laquelle il 
abdique sa dignité pour donner au public le triste tableau d’une épilepsie fan- 
taisiste, tombe sur le derrière.) 

LE PREMIER HABIT NOIR. 

C’est étonnant, je ne me sens pas bien non plus, (il tombe.) 

LE DEUXIÈME HABIT NOIR. 

C’est singulier... Ah! (u tombe.) 

HYACINTHE. 

Ah çà! pas de bêtises!... Est-ce que vous allez mourir 
tous? * 

GERTRUDE. 

Quel beau dénoûment, hein ? 


HYACINTHE. 

Air du Luth galant. 

L’œuvre me plaît, je lui dresse un autel; 

Mais tant de morts ! Quel dénoûment cruel ! 

Voir périr sous ses yeux une famille entière. 

L’amant, la bell’-fille, le père et la belP-mère. 

Tout meurt dans votre ouvrage ! 

GERfRCDE. 

Excepté notre père. 

Balzac est immortel! (bis). 

HYACINTHE, montrant au public les personnages étendus par terre. 

Poissy un jour de négociations!.. Dites donc, hé [là-bas! 

allez mourir ailleurs. (Tous se relèvent.) 

* 

CHOEUR. 

Air : A la Monaco. 

On reprend Balzac au Vaudeville, 

C’est utile! 

Balzac, 

Sans mic-mac. 

Plus d’un mois fait le sac ! 

GERTRUDE. 

Ce que l’on a d’ mieux à fuir’ pour son bien. 
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C’est cl’ s'en aller dans une pharmacie. 
Lorsque l’on a (supplice affreux!) 
Subi la scie 
Des Gens nerveux! 

(ils sortent.) 

HYACINTHE. 

Parfait!., la revue se corse! 


SCÈNE Vil 


*2 


o 

o 


HYACINTHE, puis LE PRADO, LA FONTAINE DES INNO- 
CENTS, LE CERF-VOLANT. 

CHŒUR. 

Air du Violoneux 

v Révoltons-nous, il faut que ça finisse! 

C'est trop longtemps se laisser outrager. 

Contre Paris nous demandons justice, 

C’est à vous. Monsieur, à vous de nous venger! 

HYACINTHE. 

Ah! mon Dieu, quel vacarme!... Voyons, qui donc êtes- 
vous ? 

TOUS. 

Qui nous sommes? 

HYACINTHE. 

Ne parlez pas tous à la fois! (au Prado.) Vous d’abord, belle 
dame. 

LK PRADO. 

Air des Petits bateaux. 

Moi. je suis le Prado, 

Salon de danse 
Et d’élégance; 

Moi, je suis le Prado, 

Ce séduisant Eldorado. 

LE CERF-VOLANT. 

Jri suis le Cerf-Volant, , 

Que de la ville 
L’on exile; 

Je suis le Cerf-Volant, 

Je fais lebouhcur de l'enfant! 

LA FONTAINE. 

Hélas! des Innocents, 

Vous voyez la fontaine 
Qu’on trimbale et promène 
En tous lieux, .en tous sens. 
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HYACINTHE. 

Quand vous aurez fini, 

Vous me direz, j’espère, 

G’ que pour vous je puis faire ?.. 

LE PRADO, interrompant l’air. 

Comment? ce que vous pouvez faire? Nous venger ! 

TOUS. 

Oui! vengeance! 

HYACINTHE, au public. 

Je vois leur affaire... Ces gaillards-là voudraient une place 
dans notre revue. Tous les ans ils cherchent à se faufiler. Ils 
sont ennuyeux comme la pluie... C’est ce que nous appelons 
la scène panade... Méfiez-vous, voilà la scène panade! 

TOUS. 

Panade! 

LE PRADO. 

Je vous trouve charmant!.. Puisque je vous dis qu’on veut 
me démolir. 

HYACINTHE. 

Certainement, c’est un malheur... (Galamment.) quand on est 
aussi bien bâtie. 

LE PRADO. 

Eh bien! et lui?.. Ce pauvre Cerf-Volant, sous prétexte 
qu'il s’accrochait aux lils électriques, on le supprime 1 

HYACINTHE. 

C’est encore très-malheureux!.. Mais je vous demande un 
peu ce que ça peut nous faire qu’on démolisse le Prado, qu’on 
supprime les Cerfs-Volants... Allons, à la porte! 

LE CERF-VOLANT. 

Cependant... 

HYACINTHE, au Cerf-Volant. 

Allons, file... ou je te crève, toi! 

TOUS. 

Oh! (Entrent une noce. — M. Biscotte et Anita.) 

. SCÈNE VIII. 

Les mêmes, M. BISCOTTE, ANITA, gens delà noce. 

CHŒUR. 

Gai, gai, mariez-vous. 

Pas de nuage • 

En ménage; 

Gai, gai, mariez-vous. 

Aimez-vous 
Comme des fous. 

HYACINTHE. 

Tiens, une noce!... Elle est gentille la mariée... Puis-je sa- 
voir?.. 
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BISCOTTE, saluant. 

Biscotte... Hippolyte Biscotte, (présentant sa femme.) Anita, mon 
épouse, que je prends la liberté de vous présenter. 

HYACINTHE. 

Ah! Mademoiselle est... 

ANITA. 

Madame Biscotte... depuis ce matin... oui, Monsieur. 

HYACINTHE. 

C’est tout frais... Et vous sortez de chez M. le maire? 

• BISCOTTE. 

Non... de chez M. Carteron. 

' HYACINTHE. 

Votre notaire? 

BISCOTTE. 

Que vous êtes bête!... Mon notaire s’appelle Chicavoine... 
M. Carteron, c’est ce fameux chimiste... vous savez... 

HYACINTHE. 

Ah! très-bien!.. Connais pas. 

ANITA. 

C’est un monsieur qui a trouvé le moyen de rendre tout 
ininflammable. 

HYACINTHE. 

C’est un peu fort... Et comment s’y prend-il? 

BISCOTTE. 

Ah ! que vous êtes bête !.. c’est bien simple... en cartero- 
ninant. 

HYACINTHE. 

Ah! c’est en carteroninant... Comme ça, du moment qu’un 
objet est carteroniné ?.. 

ANITA. 

C’est fini, il ne s’enflamme plus. 

HYACINTHE. 

Parfait!.. Je ne comprends toujours pas, mais c’est égal !.. 
c’est une jolie farce... Et quel rapport peut-il y avoir entre 
M. Carteron et votre noce? 

BISCOTTE. 

Je viens de faire carteroniner mon épouse. 

HYACINTHE. > 

Ali! Madame est... 

ANITA. 

De la tête aux pieds... oui, Monsieur. 

Air : Cadet-Roussel. 

Par ce procédé surprenant, 

Plus de crainte, plus d'accidenl! 

BISCOTTE. 

Bien que ce soit un vilain jeu, 

Maint’nant on joue avec le feu. 
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Plus de femmes vile enflammées, 

D’ maris roussis, d'épous’s flambées. 
HYÀCINTI1K. 

Ah! ah! ah! oui, vraiment. 

C’est un procédé surprenant. 

TOUS. 

Ah! ali! ah! oui, vraiment. 
C’est un procédé surprenant. 


HYACINTHE. 

Comme ça. Madame est ininflammable?.. {Galamment.) C’est 


dommage ! 


niSCOTTE. 


Complètement... et garantie... 

HYACINTHE, 

Pauvre petite femme! 

AN1TA. 

C’est Hippolyte qui l’a voulu absolument... 

BISCOTTE. 

Par prudence, mon trésor... Vous comprenez. Monsieur... 
ma femme a une très-jolie toilette... mais elle est très-légère. 

ANITA. « 

Comment, Monsieur... 

BISCOTTE. 

Pas toi... que t’es bète!.. ta toilette... (a Hyacinthe.) Et j’ai 
craint que ce soir au bal... 

HYACINTHE. 

C’est vrai qu’au bal les femmes s'enflamment facilement. 

BISCOTTE. 

N’est-ce pas?.. Tant que je serai près d’elle, je n’aurai pas 
peur... - - 

HYACINTHE. 

Sans doute... tant que le mari est là... mais dès qu’il s’é- 
loigne... 

BISCOTTE. 

Avec ca du moin? je suis tranquille... Tenez, voulez-vous 
eu voir l’épreuve?.. 

HYACINTHE. 

Volontiers, (il allume une petite bougie que lui douuc Biscotte.) 

BISCOTTE. 

Attaquons d’abord un sujet non ôarteroniné. . . Attention !.. 
(il va vers le Prado et détaehc sou écharpe en disant : ) Je m’approche de 
Madame... je la presse avec feu... Chère ange... je brûle... je 
flambe. .. je me consume . . . (Hyacinthe inet le feu à l’écharpe qui s’en- 
flamme immédiatement.) 

LE PRADO. 

Ail! au secours! (Elle se sauve.) 


Flambée ! 


HYACINTHE. 
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II1SC0TTE, allumant aussi une bougie. 

Maintenant, à ma femme. 

• ANITA. 

Comment, mon ami?.. 

BISCOTTE. 

Allez-y aussi de votre côté. 

HYACINTHE. 

Comment! vous voulez que j’enflamme votre épouse? 

BISCOTTE. 

Essayez... je vous en délie! 

HYACINTHE, à part. 

Il m’en défie!.. Faisons-lui mon œil péruvien... (n lance des 
œillades à Anita, à part.) Si je lui olfrais treize francs, pour un 
train de plaisir... avec prière de me les rendre... 

BISCOTTE, à la foule qui l’entoure. 

Voyez-vous, ça ne prend pas? 

HYACINTHE, à part. 

Non... mais ça va prendre... Fascinons-la... (a Anita.) Anita, 
tu es belle, et je t’aime!.. 

ANITA, baissant les yeux. 

Monsieur... (a part.) Il est bien distingué ce grand blond-là. 

BISCOTTE, à la foule. 

Elle noircit!.. 


HYACINTHE, à part. 

Non !.. elle rougit... Anita, tu es belle et je t’aime ! 

BISCOTTE, à Hyacinthe. 

Chauffez, mon ami, chauffez... 

HYACINTHE. 

Je chauffe .. je chauffe!., (il couvre la main d'Anita de baisers.) 
BISCOTTE, à sa femme. 

Laisse faire, mon loulou... Ça ne te fait pas de mal? 

ANITA, regardant Hyacinthe. 

Au contraire, mon ami... 

HYACINTHE, avec transport. 

Au contraire?.. Elle a dit au contraire... (Bas, à Anita.) De- 
main, derrière le Panthéon, à cinq heures du matin. 

ANITA, bas. 

Chut! j’y serai!.. 

HYACINTHE, à part. 

Elle y sera... (Haut, souriant.) La friponne est perdue! ' 


TOUS. 

Vit-on jamais rien de semblable ! 
Applaudissons tous de grand cœur ; 
La decouverte est admirable. 
Honneur et gloire à l'inventeur! 


HYACINTHE. 

Je n’hésite pas à dire que c’est la plus belle invention de 
l’année. 
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SCÈNE IX. 


Les mêmes, L’INVENTEUR, MARCASSIN. 


UN INVENTEUR, entrant. 

La plus belle, c’est la mienne ! 

HYACINTHE. 

La vôtre?.. (Le saluant.) Pardon, Monsieur. 

l’inventeur. 

Grâce à moi, plus de mauvais ménage, plus de procès... 
plus de séparations... plus de maris... trompés. 

MARCASSIN, entrant. 

Comment, Monsieur, plus de maris trompés? 

l’inventeur. 

Lisez plutôt. (Il déploie une affiche énorme.) 

HYACINTHE, lisant. 

<( Cent mille francs au mari qui prouvera qu’après avoir 
fait usage de mon procédé, il a été framboisé par sa femme.» 

MARCASSIN. 

Ainsi, monsieur l’inventeur, par votre procédé, je ne puis 
p.15 être corniflardé... et, si par hasard je le suis?.. 

l’inventeur. 

Je vous donne cent mille francs! 


TOUS. 

C’est admirable 1 

MARCASSIN. 

Bravo ! moi, j’accepte ! 

TOUS. 

Moi aussi! moi aussi ' 

l’inventeur. 

Mes appareils fonctionnent, venez les voir! 

TOUS. 

Partons! 

MARCASSIN. 

Moi d’abord, je suis le premier inscrit! 


ensemble, reprise. 


Vil-on jamais rien de semblable! etc. 
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QUATRIÈME TABI.EAV. 

Un petit boudoir coquettement meublé. — Porte au fond. — Portes 
latérales. — Au fond, à gauche de la porte, une fenêtre. 


SCÈNE PREMIÈRE 

MARCASSIN, L’INVENTEUR. 

MARCASSIN. 

C’est merveilleux !... C’est admirable !... Ainsi, Monsieur, 
tout est préparé ici? 

l’inventeur. 

Absolument tout! Quant à la robe... 

MARCASSIN. 

Oh! ma femme est à sa toilette... et je gagerais bien... 
(il va pour regarder au trou de la serrure.) La voici !... laissez-UOUS ! 

l’inventeur. ' 

Il est important qu’elle ne nous trouve pas ensemble ! 

(il sort.) 

SCÈNE II. * 

MARCASSIN, VIRGINIE. 

VIRGINIE. 

’ Mon ami, ta robe est charmante... 

MARCASSIN. 

Elle l’a mise... j’en étais sur... Robe espérance de chez 
Gagélin... Elle te va comme un ange. 

VIRGINIE. 

Tu as eu là une excellente idée. 

MARCASSIN. 

Tu es sortie de bonne heure ce matin... chère amie?... 

VIRGINIE. 

Oui... je suis allée au bain... 

MARCASSIN. 

Encore?... C’est le vingt-troisième de la semaine... Et nous 
ne sommes que mardi... Tu tournes à l’amphibie... 

VIRGINIE. 

Vous savez bien que mon médecin m’a mis à l’hydrothé- 
rapie. .. 

MARCASSIN. 

C’estdrôle!... Tes cheveux ne sont pas mouillés. 

VIRGINIE. 

Ah çà!.. est*ce que vous me soupçonneriez? 
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MARCASSIN. 

Te soupçonner... jamais!... je me méfie, voilà tout... mais 
te soupçonner., moi! La preuve, c’est que je rentre dans mon 
cabinet... Tu peux recevoir qui tu voudras. 

VIRGINIE, tendant son front. 

A la bonne heure! 


ENSEMBLE. 

Air du Quadrille d'Orphée. 
Désormais la confiance 
Va donc régner entre nous; 

Lins de craintes d’inconstance. 
Plus de soupçons jaloux. 

(Marcassin sort par la gauche.) 


SCÈNE III. 

VIRGINIE, puis RAOUL BÉSUCHET. 

% 

VIRGINIE. 

Ah! que les maris mériteraient bien !... Si le mien savait 
que depuis huit jours je suis invariablement suivie par une 
sorte d’original... 11 est si jaloux!... (En ce moment la fenêtre du 
fond s’ouvre violemment et livre passage à Raoul Bésuchet.) 

VIRGINIE, poussant un cri. 

Ah ! c’est lui ! 

BÉSUCHET. 

Peut-on entrer?., (il saute dans l'appartement.) 

VIRGINIE. 

Monsieur... sortez!... mais c’est de la folie! 

BÉSUCHET. 

Oui, Madame, je suis fou, je suis ivre d’amour comme l)es- 
grieux, Werther, Roméo et tous les loques célèbres ! Il y a 
huit jours, en vous rencontrant aux concerts Musard , j’ai été 
étourdi, ébloui; tranchons le mot, Madame, j’ai été épaté. 

VIRGINIE, à part. 

Voilà un original !.. 

BÉSUCHET. 

Je suis homme à faire des folies pour une femme... Si vous 
savez me prendre, je suis rasé. 

VIRGINIE. 

Permettez, Monsieur. 

, BÉSUCHET. 

Je me résume... Je m’appelle Raoul Bésuchet... vingt-huit 
ans... ex-coulissier... dégommé pour le moment, mais, sur 
le point d’être nommé assesseur... J’ai fait ma petite pelotte... 
j’ai treute billets de raille à griguotter... et mainteuant, je 
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veux faire la noce. Écoutez... sachez me prendre, je ne vous 
dis que ça... 

VIRGINIE, suy un geste de Bcsuchet. 

Mais, Monsieur, vous vous trompez... Je ne suis pas ce que 
vous paraissez croire... 

BÉSUCHET. 

Vous n’êtes pas une de nos célébrités cabriolantes?... 

VIRGINIE, souriant. 

Nullement, Monsieur... je suis honnête... 

BÉSUCllET. 

Allons donc... 

VIRGINIE. 

Je suis vertueuse... 

/ BÉSUCHET. 

Vertueuse!.. Et vous allez musarder avec une amie, à 
l’heure du couvre-feu? 

VIRGINIE. 

Qu’importe? si mon mari le permet. 

BÉSUCHET. 

Vous êtes mariée! 

VIRGINIE. 

Sans doute. 

BÉSUCHET. 

Je croyais trouver un camélia, j’ai découvert une violette.. 
Ab! Madame, permette/, -moi de vous adorer discrètement... 
d’être votre chevalier... votre... 

VIRGINIE, l'interrompant. 

Air : Aux braves hussards. 

Voyons, Monsieur, trêve à ce bavardage. 

J’ai tort de rire... Il est temps de Cuir. 

BÉSUCHET. 

Du tou!, Madame, à vous ici j’engage 
Mon cœur, mon bras, le présent, l’avenir; 

En vous aimant je veux vivre et mourir. 

J’ veux avec vous, tant mon âme est éprise, 

Recommencer le sublime roman 
Signé des noms d’Abailard, d’Héloïse, 

(\ part.) 

En supprimant tout’fois le dénoûment; 

Oui, je préfère un autre dénoûment. 

No craignez rien... Je sais qu’une femme mariée a quelques 
ménagements à garder... Eli bien ! nous nous entourerons 
d’ombre et de mystères .. nous nous cacherons pour nous 
aimer. 

* VIRGINIE, riant. , 

Ah! ali! ah!.. 11 est très-amusant ! (Elle se laisse tomber sur le 
divan. La sonnette électrique se met eu mouvement, et le divan commence à 
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sonner, Virginie sc lève avec un cri.) Ah!,. qll ést-CC que cette son- 
nerie ? 

BÉSUCHET. 

Madame, c’est dans votre canapé..-. Il est à sonnettes... 
comme les serpents... 

MARCASSIN. 

Ah! ah! ah! 


VIRGINIE. 

Mon mari! Fuyez, Monsieur! 

BÉSUCHET. 

Comment faire ? 


MARCASSIN, en dehors. 

Ah! ah ! ah! 

VIRGINIE. 

Il n’est plus temps !... Ici, Monsieur, à mes genoux! 

BÉSUCHET, ahuri par le bruit des sonnettes, qui continuent à carillonner. 

Comment! (il se met à genoux devant elle. Marcassin eutre brusque- 
ment par la gauche.) 


SCÈNE 1Y. 

Les mêmes, MARCASSIN. 

Un homme aux genoux de Virginie!.. Madame, quel est 
cet homme qui se traîne à vos pieds... Quel est ce bipède qui 
rampe sur mon Aubusson? 

VIRGINIE, avec calme. 

Mais... c’est mon pédicure. 

MARCASSIN. 

Hein ? (a part.) C’est une bourde. 

BÉSUCHET. 

Pédicure-manicure orné de la confiance de plusieurs extré- 
mités couronnées. 

MARCASSIN, à part. 

Prenons un air jovial. (Haut.) Ah! Monsieur est... Vraiment 
je suis fou... Mais en voyant un lézard ramper aux pieds de 
nia louloute, j’avoue que... 

BÉSUCHET, lui tendant la main. 

Ah! le lézard est l'ami de l’homme. 

MARCASSIN. 

Charmant !.. 

BÉSUCHET. 

A votre place, je serais tranquille... comme Baptiste... 

MARCASSIN. 

Qui ça, Baptiste?.. Vous connaissez Baptiste?.. 

BÉSUCHET. 

Pas du tout, c’est une locution... c’est comme de dire : Je 
m’en fiche comme de Colin-Tampon... On n’est pas forcé de 
connaître Colin-Tampon. 
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MARCASSIN. 

C’est juste... Désolé <le vous avoir interrompu, (a virginie.) Je 
te laisse avec cet habile manicure. 

BÉSUCHET, à par*. 

Il mitonne une infamie ! 

MARCASSIN; à part. 

Si c’est un amant déguisé, je le saurai bientôt. 

ENSEMBLE. 

BÉSUCHET. 

Je suis pédicure, 

Et, par ce moyen. 

De cette aventure 
Je sortirai bien. 

VIRGINIE, bas. 

Restez pédicure, 

Et, par ce moyen. 

De cette aventure 
Vous sortirez bien. 

MARCASSIN , à part. 

Est-ce un pédicure ? 

Mais, ne disons rien ; 

Dans peu, je le jure, 

Nous le verrons bien ! 

(il entre à gauche.) 

SCÈNE V. 

i BÉSUCHET, VIRGINIE. 

BÉSUCHET. 

Ah! Madame, vous ôtes unie à un vilain monsieur... un 
homme qui truffe son mobilier avec des sonnetles !.. S’il ne 
restait que lui et moi sur la terre, le monde finirait. 

VIRGINIE. 

Partirez-vous à la fin!.. 

BÉSUCHET. 

Partir!... vous abandonner... au milieu de sonnettes homi- 
cides... jamais!.. Madame, permettez-moi de vous enlever. 

'VIRGINIE. 

Y pensez-vous? 

BÉSUCHET. 

Si j’y pense ?.. Prenez vos chiffons, vos petits bibelots... et 
partons !.. > 

t Air des Néréides. 

Suivez-moi, (6ü.) 

A vous mon cœur et ma foi ; 

Suivez-moi, (bis) 

Vous aimer sera ma loi. 
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VIRGINIE. , 

Laissez-moi, (bis) 

Vous ôtes fou, je le voi ; 

Laissez-moi. (bis) 

Monsieur, gardez votre foi. 

besuchet. « 

Ah! venez partons ensemble 
Pour voir l’équateur en feu, 

Le Meiique où le sol tremble, 

La vieille Espagne au ciel bleu. 

VIRGINIE. 

„ Ah ! Monsieur, je vous rends grâce, 

Mais le soleil me fait peur. 

BÉSUCHHT. 

Acceptez, au sein des glaces. 

Une chaumière et mon cœur. 

«EPRISE I)E l.’ENSEMBLE. 

BESUCHET. 

Suivez-moi. (bis) 

VIRGINIE. 

Laissez-moi, etc. (bis) 

(Besuchet lui prend la taille et cherche à l’entraîner. L T n carillon se fait en- 
tendre dans la jupe de Virginie.) 

VIRGINIE. 

Ah! mon Dieu!., qu’est-ce que j’ai dans rua robe? 

BESUCHET. 

Elle sonne... Madame.-., vous sonnez... 

VIRGINIE, marchant avec agitation. 

Mais c’est indigne!.. Ali ! Monsieur! Monsieur! sauvez-moi! 

BESUCHET. Une sonnerie se fait entendre dans son hahit. 

Ah! mon Dieu ! je sonne aussi... Madame... je sonne... C’est 

dans mon habit, (il parcourt la scène et ouvre une porte.) 

VIRGINIE, courant aussi et ouvrant une porte. 

C’est dans ma robe... (carillon.) Fuyons!., (se jetant dans les 
bras de Besuchet.) Raoul !.. 

BESUCHET. 

Virginie!.. 

MARCASSIN, entrant par le fond, avec désespoir. 

Trop tard!.. (Gaiement.) J’ai gagné mes cent mille francs!.. 
BESUCHET. 

Eh bien ! si on donne cent milles francs à chacun, ça pourra 
gêner l’entreprise!.. 

MARCASSIN, au public. 

Ce procédé nouveau pourra peut-être 
Rendre service à de nombreux maris... 

VIRGINIE. 

Nous avons cru devoir vous le soumettre; 

Faites-eu part, Messieurs, à vos amis... 
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MARCASSIN. 

Pour vous la rliose est sans doute inutile... 

BÉSUCHET. 

Mais ce n’est pas ça!., prévenez donc le public!.. 

MARCASSIN. 

Le prévenir de quoi?.. 

BÉSUCHET. 

Vous savez bien, Mesdames, car c’est surtout aux dames que 
je m’intéresse... après ce qui vient d'arriver à l’épouse de 
Monsieur, je vous engage à prendre vos petites précautions. 

VIRGINIE. 

Quelles précautions?.. 

BÉSUCHET. 

Souvent ici, sous prétexte que les places sont étroites, les 
Messieurs se rapprochent un peu trop des dames. . . 

VIRGINIE. 

Chut donc ! 

BÉSUCHET. 

Oh! oh! je n’y mets pas de malice... c’est pour mieux voir!.. 
Eh bien! aujourd’hui, méfiez-vous... ça pourrait être dange- 
reux!.. Vous savez, quelquefois, le soir, on se -dit : Tiens! 
nous avons bien dîné, si nous allions au théâtre du Palais- 
Royal?.. Ne vous y fiez pas, l’administration a pris des dis- 
positions très-morales et très-singulières... Ainsi, hier, pen- 
dant que j’étais en scène, il y a une dame qui a carillonné!.. 

VIRGINIE. 

Hier!.. 

MARCASSIN. 

Allons donc!.. 

BÉSUCHET. 

Vous ne jouiez pas... vous n’en savez rien... Moi, j’étais là, 
ça m’a fait rire ; mais, cette dame, ça ne l’a pas amusée du 
tout!.. Elle a été affichée, au point que le monsieur a été 
obligé de l’épouser en rentrant chez lui. 

MARCASSIN. 

Hier, c’est possible... mais, aujourd’hui, il n’y a pas de 
danger... 

BÉSUCHET. 

Je sais bien; ce soir, il n’y a dans les baignoires que des fa- 
milles anglaises... (Sonnerie.) Hein?., qu’esl-ce que j’avais dit?., 
une dame qui sonne!., (cherchant.) La malheureuse!.. Ma- 
dame!.. Madame!., (au public.) Excusez-la! ce n’est peut-être 
pas sa faute... d’ailleurs, puisqu’il n’y a qu’elle... (carillon.) 
Hein!., deux autres dames qui carillonnent!.. Mesdames! 
Mesdames!.. (Carillon général.) Ah!.. (Entrée de quatre domestiques.) 


Digitized by Google 



38 


L’OMELETTE DU NIAGARA. 


CHOEUR. 

Air : 

O ciel ! quel vacarme effroyable ! 
D’où vient ce bruit épouvantable? 

Mais qu’est-ce donc? (bis) 
Quel est cet affreux carillon ? 


ACTE TROISIEME. 

Après l’ouverture, le rideau n’est pas levé. — Un homme, enve- 
loppé d'un manteau, traverse le théâtre devant le rideau en disant 
d’une voix somnolente . 


l'homme. 

Les Marionnettes, du théâtre Séraphin! dernière repré- 
sentation du Pont cassé et des Exercices de la chienne 
Flora!.. On va commencer!.. (L’homme rentre dans la coulisse. On 
lève le rideau, derrière lequel est une grande toile blanche préparée pour les 
Ombres Chinoises, et l'on joue le Pont COSSé.) # 

UNE VOIX, dans la coulisse. 

Holà! l’homme!., vous ne passerez pas sur notre pont, avec 
votre charrette, sans nous le démolir!.. 

l’homme. 

Ah! hast! c’est pas la première fois qtte j’y passe !.. Allez 
toujours!., hue là! hue, donc!.. (La charrette passe et tombe dans 
l'eau avec la destruction du pont.) Au secours!., au secours !.. (il dis- 
paraît.) 

LA VOIX. 

Je l’avais bien dit! Quel malheur!.. Hé! Pierre, prends ta 
pioche et va donc travailler à nous réparer, tant soit peu, le 
pont, que cet imbécile nous a démoli ! (Pierre, entrant à droite, 
piochant; il chante.) 

LE GASCON, entrant, à gauche. 

Ah I diable!., et comment passer? sang-dion!.. Eh! mais, 
je vois un homme qui travaille!.. Hé! l’homme!., hé! 
l’homme!., ho! hé! l’homme!.. Mais, dites doncA’ami, vous 
ne voulez donc pas répondre?.. 

PIERRE. 

Ah! l’ami me convient beaucoup mieux!.. Eh bien! que me 
voulez-vous?.. 

LE GASCON. 

La rivière est-elle bien profonde? 

PIERRE. 

Les cailloux touchent la terre. 

Lire lire lire. 

Lire lou fa ! 
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LE GASCON. 

Ah! coquin!., ah! fripon!.. Dis-moi donc, l’ami, quelle 
heure est-il?.. 


PIERRE, tournant le dos. 

Regarde au cadran solaire, 

Lire lire lire, 

• Lire loti fa ! 

LE GASCON. 

Double brigand! si je te tenais, je le bétonnerais !.. mais 
comment passer la rivière?.. 

PIERRE. 

Les canards l’ont bien passée. 

Lire lire lire. 

Lire lou fa ! 

LE GASCON. 

Attends! attends, maroufle!., canaille! je vais chercher une 
oarque, et quand j’aurai passé de l’autre côté, je te romprai 

les os!., (il sort et reparaît dans une barque. Pierre et lui se battent.) 
PIERRE, jetant le Gascon dans l'eau. 

Va boire un coup à la grande tasse!.. 

HYACINTHE. 

V’ià ce qui réjouissait nos pères tire lire laire, tire lou fa. 
(On entend le canon.) Qu’est-ce que c’est que ça? sauve qui peut! 
(Les ombres s’effacent. Le rideau blanc disparaît et laisse voir l'intérieur d'une 
petite tente, avec une porte au fond. Sur la porte sont écrits ces mots : 
Théâtre de la Guerre! Des sentinelles femmes, eu costume de fantaisie, 
et armées de petits fusils, montent la garde.) 

SCÈNE II. 

SENTINELLES, puis HYACINTHE. 

CHOEUR. 

» Air de la Muette. 

Veillons, (bis) 

Fidèles 
Sentinelles ; 

Veillons, (6ts) 

Montons 
Nos factions. 


HYACINTHE, au fond. 

Pardon, Mesdemoiselles... 

LES SENTINELLES. 

Qui vive!.. 


HYACINTHE. 

Le théâtre de la Guerre!.. 



Votre nom?, 
Hyacinthe. 
Entre !.. 


Votre état?.. 


L’OMELETTE Dû NIAGARA. 


PREMIERE SENTINELLE. 


HYACINTHE. 


LES SENTINELLES. 


DEUXIEME SENTINELLE. 


HYACINTHE. 

Compère de revues... 

PREMIÈRE SENTINELLE. 

Qu’est-ce que c’est que ça une revue ?.. 

HYACINTHE. 

C’est des espèces de machines oüs qu’il y a des mots heu- 
reux... Tenez... dans le goût de celui-ci... 

PREMIÈRE SENTINELLE. 

Écoutons... 

HYACINTHE. 

Ah ! oui, écoutons bien... parce que ces choses-là, c’est d’un 
esprit très-fin... très-délicat... Savez-vous (vous allez voir 
comme c’est ingénieux)... savez-vous quel est l’oiseau qui 
carde le mieux les matelas?.. 


Non! non!.. 


TOUTES. 


HYACINTHE. 


Méfiez-vous, v’ià le mot qu’arrive... L’oiseau qui carde le 
mieux les matelas, c’est la pie... parce qu’on dit toujours : 
Pie carde, pie carde. , 

TOUTES. 

Oh!.. 


PREMIERE SENTINELLE. 

Et tu viens ici?.. 

HYACINTHE. 

Pour connaître les théâtres. 


Air des Fraises. 

> Cette année le Ihéàtre 

Qui fût le plus populaire. 

Tout le monde sait bien que 
Ce fut le théâtre de 
La guerre. 

PREMIÈRE SENTINELLE. 

Le voici ! (Les sentinelles et Hyacinthe font le salut militaire. 
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SCÈNE III. 

Les mêmes, LE THEATRE DE LA GUERRE. 

Air de Mangeant. 

LE THEATRE DE LA GUERRE, entrant. 

Place au Théâtre de la Guerre, 

Son triomphe fut éclatant. 

TOITS. 

Bataplan! 

LE THEATRE DE LA GUERRE. 

. Car cet été, l'Europe entière 

S'est payé ma carte et mon plan, 

Hapalaplan ! 

HYACINTHE, à part. 

Ah! grand Dieu, qu’il est bien ! 

Ah! grand Dieu, quel maintien! 

Qu'il est bien, notn d’un chien ! 

J’ raffoll’ des Italiens... 

LE THEATRE DE LA GUERRE. 

Rapataplan, 

Ratnplan, 

En avant ! 

Tambour battant’ 

Grâce à ^ g s miracles, 

De tous les spectacles, 

Je dois i 

Il doit marc ‘ ,er au P rem,e r rang. 

Et rataplan ! 

Eu avant ! 

TOUS. 

Rapataplan, etc. 

HYACINTHE, à part. 

Heau théâtre !. . beau théâtre!.. Je comprends qu’on aime 
les Italiens ! 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. # 

C’est toi qui me demandes? 

HYACINTHE. 

Je voudrais voir tous les théâtres de Paris. 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

Sentinelles, qu’on aille me chercher les Théâtres de Paris, 
et, s’ils refusent de venir... qu’on les fusille, mille tonnerres!.. 

(Deux sentinelles sortent.) , 

HYACINTHE. \ 

Trèsrbien ! à la guerre comme à la guerre ! 

PREMIÈRE SENTINELLE, annonçant. 

Les Théâtres de Paris ! 
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SCÈNE IV. 

Les mêmes, LE CHEVALIER D’ASSAS, LA REINE MARGOT, 
LE DUC JOB, LES PIRATES DE LA SAVANE, tenant un gros 
serpent; puis LA JEUNE FILLE et LA VIEILLE DES DETTES DE 
COEUR. 

CHOEUR. 

Air d'Hervé (La Belle Espagnole). 

, A votre désir, - , 

Heureux d'obéir ; 

A ce rendez-vous. 

Nous arrivons tous. 

De Paris tous les 

• Merveilleux succès 

Se rendent ici- 
, A votre merci. 

LE THÉÂTRE BE LA GUERRE, désignant les personnages. 

La Reine Margot... le Duc Job... beaucoup d’argent. 

HYACINTHE. 

Et des applaudissements à gogo. 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

Les Pirates de la Savane! le Chevalier d’Assas I 

HYACINTHE. 

A moi d’Auvergne! ce sont les ennemis... Messieurs les 
Anglais, tirez les premiers. 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

Chut! les Dettes de Coeur, du Vaudeville. {Entrent ta vieille et 

la jeune fille.) , 

LA JEUNE FILLE. 

Ah ! Madame, protégez-moi ! 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

Ne craignez rien, mon enfant. 

• LA JEUNE FILLE. 

Je suis si malheureuse... j’aime un jeune homme qui est 
forcé d’épouser une darne russe. 

HYACINTHE, montrant la vieille. 

Est-ce que c’est Madame qui est la dame russe? 

LA JEUNE FILLE. 

Non, Madame est ma grand’mère... une grand’mère à res- 
sort... Vous allez voir, (s’adressant à la vieille.) Bonne grand’mère ! 
(La vieille ne bouge pas.) Aimez-vous la mayonnaise de langouste? 
(Elle lui touche légèrement l’épaule.) 

LA VIEILLE, remuant le bras. 

Oui. 
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LA JEUNE FILLE. 

Bonne grand’ inère, aiuiez-vous la Fille de trente ans ?... 

(Même jeu.) 

LA VIEILLE, de même. 

Non. 

HYACINTHE. 

Elle n’est pas bête, c’te vieille-là. 

LA JEUNE FILLE. 

Bonne grand’ mère, voulez-vous que j’épouse M. Fechter? 
(Même jeu : la vieille ne bouge pas.) Tiens !.. (.Même jeu.) Voulez- 
vous?.. Ah! grand Dieu! 

TOUS. 

Quoi donc ? 

LA JEUNE FILLE. * 

Son ressort est cassé. 

HYACINTHE. 

Bon, l’horloge est décrochée ! Après ça, vous me direz... à * 
c’t’ àge-là ! . Attendez, j’ai la clef de ma pendule... nous al- 
lons arranger ça. (il monte la vieille. On entend le bruit sec d’une clef 
qu’on tourne.) V’ià l’affaire... ça y est... ça y est... 

LA VIEILLE, remuant alternativement les deux bras. 

Oui, oui, oui, oui, non, non, non, non, oui, oui, oui, oui, 
non, non, non, non, oui, oui, oui, oui, non, non, non, non! 

HYACINTHE. 

Assez, assez ! 

TOUS. 

Assez, assez! 

LA JEUNE FILLE. 

Que je suis malheureuse ! 

, HYACINTHE, à la jeune fille. 

Ça se passera... Mais, pardon, Mademoiselle, n’êtes-vous pas 
une débutante? 

LA JEUNE FILLE. 

Oui, Monsieur. 


HYACINTHE. 

Air : 

Vraiment, plus je vous considère. 

Plus j’ crois connaître votre père... 

Ne serait-il pas indiscret 

D’ vous demander d’ quel pays il est? 

Je l’ai connu, je crois, dans ma jeunesse. 

LA JEUNE FILLE 

Monsieur, mon père était de la Bresse .. 

HYACINTHE. 

De la Bresse... Parfaitement ; 

J’ me doutais qu’il était Bressant. (bis) 

(Bruit au dehors.) 
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LE THEATRE DE LA GUERRE, regardant dans la coulisse. 

Ah! mou Dieu!... deux femmes qui se chamaillent... 

(Entrent l’Op éra et le Théâtre de Bade, eu costume de riche Allemande.) 


SCÈNE V. 


Les mêmes, L’OPÉRA, LE THÉÂTRE DE BADE. 

LE THÉÂTRE DE BADE. 


Air des Vestes (Mangeant). 

C'est une indignité, 

Pourquoi cette affreuse injustice ? 

Il faut qu’on la bannisse, 

Ou rendez-moi ma liberté. 

i/opéra. 

C’est une indignité. 

Oser me parler d’injustice, 

Vouloir qu’on me bannisse, - 
Moi, l’œuvre de la charité. 


LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

L’Opéra aux prises avec le Théâtre de Bade ! 

l’opéra. 

C’est Madame qui me cherche querelle au sujet de ma tom- 
bola. 


LE THÉÂTRE DE BADE. 

C’est une loterie déguisée... les jeux sont défendus. 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

Ah! permettez... ça n’est pas la même chose. 


Air de Lauzun. 

La tombola de l’Opéra 

Fut une œuvre de bienfaisance 

Quand le malheur en profita. 

La blàrffer serait mal, je pense. 

De nobles cœurs, par leurs bienfaits. 
L'enrichirent... honneur extrême! 

Et pour assurer sou succès, 

Un roi lui donna le baptême. 

HYACINTHE. 

J’avais pris un billet... 

LE THÉÂTRE DE BADE. 

Et tu n’as rien gagné ? 

HYACINTHE. 

Si... à la sortie... j’ai gagné un rhume de cerveau. 

LE THÉÂTRE DE BADE. 

Tu as donc pu entrer ? 

HYACINTHE. 

Oui... j’étais de la troisième fournée. 
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LE THÉÂTRE DE BADE. 

Viens à Bade... Tu verras mes salons... mon théâtre. 

HYACINTHE. ( 

Qu’y joue-t-on? 

LE THÉÂTRE DE BADE. 

Le trente-et-quarante... la roulette... 

HYACINTHE. 

Non... je dis comme pièces... Quelles pièces jouez-vous ? 

LE THÉÂTRE DE BADE. 

N’importe !... des pièces de vingt francs... de cinq francs... 
de quarante sous. 

HYACINTHE. 

Vous ne me comprenez pas... Je parle, de votre théâtre... 
On dit qu’il est très-brillant... que tout y est neuf. 

LE THÉÂTRE DE BADE. 

9.. . noir... impair et manque. 

HYACINTHE, ctonnc. 

Hein... mais il faut beaucoup de toilette... Tout le monde 
y est sur son trente-six. 

LE THÉÂTRE DE BADE. 

36.. . rouge, pair et passe. 

( HYACINTHE. 

Pas moyen de causer. 

VOIX, en dehors. 

Au secours ! au secours ! 


SCÈNE VI. 

Les mêmes, L’OPÉRETTE, PIERROT, puis RICHELIEU. 

(L'Opérette et le Pierrot se précipitent en scène.) 


l’opérette. 

Au secours ! à la garde ! 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 


Qu’y a-t-il? 


PIERROT. 

Il y a qu’on envahit notre domicile ! 

l’opérette. 

On s’installe à notre place aux Folies-Nouvelles. 

TOUS. 


Et qui donc? 
Richelieu ! 


l’opérette. 


Air : Fragment du Vin à Quat'-Sous. 

Eh ! quoi ! Richelieu directeur ! 

Pour le boulevard quel honneur! 
Richelieu se fait directeur. 

Ah! quel plaisir et quel honueur !.. 


/ 
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Richelieu ! 


TOUS. 


RICHELIEU. 

Qu’est-ce que toute cette canaille-là? 

TOUS. 

Hein ! 

l’opérette. 

Monseigneur, je vous en prie, ne nous renvoyez pas. 

RICHELIEU, lui prenant le menton. 

Tiens !.. tu es gentille, toi... Comment te nommes-tu ? 
l’opérette. 

L’Opérette, Monseigneur. 

RICHELIEU. 

Un joli nom... une jolie fille... (Désignant Pierrot.) Et ce ma- 
roufle? 

l’opérette 

C’est Pierrot... Oh! ne nous chassez pas. Monseigneur. 

RICHELIEU. 

Allons, c’est bien... je vous garde à mon service, (a Pierrot.) 
Viens çà, pendard... et qu’on m’accommode comme il faut... 
Chausse-moi. (pierrot s’agenouille et lui arrange les rubans de ses souliers.) 
Et que dit-on de nouveau... Parle-t-on de moi? 

HYACINTHE. 

Dans les feuilletons du lundi... beaucoup. 

RICHELIEU. 

Eh! c’est le chevalier... 

HYACINTHE, arrangeant son jabot, à part. 

11 me prend pour le chevalier. (Haut.) Soyons Louis XV... 
palsemLleu ! yertubleu ! 

RICHELIEU. 

Bonjour, mon cher, bonjour. (Congédiant l’Opérette et Pierrot, et 
les chassant avec son mouchoir.) Allez, braves gens, allez. (A Hyacin- 
the.) Je ne vous ai pas vu ce matin au petit lever du roi. 
HYACINTHE, imitant les grands airs. 

Non, je répétais... à onze heures pour le quart. 

RICHELIEU. 

Vous voulez donc m’enlever ma femme? 

HYACINTHE, étonné. 

Moi! 

RICHELIEU. 

Mademoiselle de Noué m’a tout dit. 


HYACINTHE. 

C’est un potin... un affreux potin. 

RICHELIEU. 

Nous nous battrons. 


Comment? 


HYACINTHE. 


✓ 
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RICHELIEU. 

A l’instant... dans lo jardin de inon hôtel... Marchons! 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

Arrêtez !.. Mais vous vous trompez... nous ne sommes pas 
à Versailles. 


HYACINTHE. 

Nous sommes au Palais-Royal. 

RICHELIEU, regardant autour d'elle et reconnaissant le théâtre. 

Mais, en effet, je me rappelle... 

Air de Haine d’une femme. 

Attendez, future comtesse, 

Je brodais là dans mon tonneau; 

Là, d’un jupon, avec adresse, 

Frëtillon faisait un rideau... 

Dans ce coin, versant le champagne, 
Létorières s’ trrisait à plaisir... 

C’est là que chantait Charlcmayne, 

Avec ludiana, sa compagne. 

Beaux jours, hélas! si prompts à fuir. 
Puissiez-vous, là-bas, revenir ! 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

Oui, ces beaux jours si prompts à fuir, 

Pour vous, là-bas, vont revenir. * 

(Bruit de canon.) 

LES SENTINELLES, accourant. 

Aux armes ! 


LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 


Qu’est-ce donc? 

PREMIÈRE SENTINELLE. 

Le Théâtre de la Guerre est demandé en Chine. 

TOUS. 


En Chine ! 


Bravo ! 


LE THEATRE DE LA GUERRE. 


HYACINTHE. 

Comment! vous me quittez!.. 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

Il le faut... les Chinois me réclament... Partons!... Mais, 
reste là... je vais t’envoyer les autres théâtres de Paris. 

HYACINTHE. 

Merci et bonne chance ! 

LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

Eu route!.. (Tous les personnages se sont mis sur deux rangs et défilent 
pendant l’air suivant.) 

ENSEMBLE. 

Air de Mangeant. 

Rataplan plan, 

Rataplan, (bis) 

En avant ! 

Tambour battant! 
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Bientôt, j’imagine. 

Vous aurez en Chine 
Un nouveau succès éclatant, 

Et rataplan. 

En avant ! 

SCÈNE VII. 

HYACINTHE, LARIVONNIÉRE PÈRE, LAR1VONNIÈRE FILS, 
> TITINE. 

LARIVONNIÈRE FILS, très-grave. 

J’ai bien du chagrin, allez... J’ai mon petit père qui tourne 
mal... Il est d’un jeune, il est d’un jeune! 

HYACINTHE. 

Jeune! jeune!... Ah! c’est le Père prodigue! 

LARIVONNIÉRE FILS. 

C’est lui qui est porté sur les cocottes!.. C’est triste pour 
un iils d’avoir un petit père qui est toujours à la cascade. 

HYACINTHE. 

Comme c’est bien écrit! 

LARIVONNIÉRE FILS. 

Je l’aime! oh! oui, je l'aime, mon bon père; mais un de 
ces jours je vais le camper à la porte, ça ne fera pas un pli. 

HYACINTHE. 

Ah! dites donc, c’est un peu fort de café ! 

LARIVONNIÉRE FILS. 

Ça se fait au Gymnase. ' ' 

HYACINTHE. 

Ça se fait au Gymnase?.. Ali! c’est différent... Mais dans les 
autres endroits, ça serait une canaillerie ?.. (se rasseyant. — Avec 
sentiment.) On ne balance pas son père... 

LARIVONNIÉRE FILS. 

Mais j’entends mon petit père; vous allez voir comme il est 
d’un jeune... (Entre Larivonnière père, en costume d’enfant, mais avec des 
favoris ; il a un gros cigare à la bouche ) 

LARIVONNIÈRE PÈRE. 

Air : J’aime les petits'pâtés. 

Il était un p’tit papa 
Qu’avait été riche ; 

'U aimait 1’ quartier Bréda 
Et les joli's biches ; 

Si vous voulez m*en donner, 

Je saurai bien me ruiner, 

Avec une biche, ô gai! 

Avec une biche ! 

HYACINTHE. 

Ah! c’est le vieux de tout à l’heure... Ça va bien?.. 

LARIVONNIÉRE PÈRE. 

Merci!., merci, mon bon ! 
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HYACINTHE. 

Ah! j’aime bien cet acteur-là, moi... il a de la dignité. 

LARIVONNIÊRE FILS. 

Et quel jolie physionomie! 

LARIVONNIÊRE PÈRE 

Bonjour, André, bonjour, mon fils... Vas-tu toujours chez 
Markouski ? ' 

LARIVONNIÊRE FILS. 

Non, mon petit père. 

LARIVONNIÊRE PÈRE. 

Tu as tort... c’est inoui!.. c’est incompréhensible !.. A pro- 
pos, es-tu toujours l’amant de madame de Prailles ? 

LARIVONNIÊRE FILS. 

Non, mon bon petit père. 

LARIVONNIÊRE PÈRE. 

Tu l’as quittée?., c’est inoui!.. incompréhensible!.. Nous 
embrassons-nous? ' 

LARIVONNIÊRE FILS. 

Il Il’est que temps! (ils s’embrassent.) 

HYACINTHE. 

Ils ont de drôles de conversations ce père et ce tils... après 
ça vous me direz... au Gymnase... Ah! quel père est-ce que 
ce père-là ?.. On ne sait pas ce que ces pères-là font , ina parole 
d’honneur ! 

LARIVONNIÊRE FILS. 

Adieu ! 

LARIVONNIÊRE PÈRE. 

Où vas-tu ? 

LARIVONNIÊRE FILS. 

Je vais me marier... Voici Titine. 

LARIVONNIÊRE PÈRE. 

Qui ça, Titine ? 

LARIVONNIÊRE FILS. 

Madame Delaborde... Je te laisse avec elle, mais pas de bê- 
tises, ou bien... au pain sec! 

HYACINTHE. 

Ah ! qu’il est dur pour son père ! 

LARIVONNIÊRE PÈRE. 

Embrassons-nous ! 

LARIVONNIÊRE FILS. 

11 n’est que temps, il n’est que temps. (Us s’embrassent, sortie 
de Larivonnière fils.) 

HYACINTHE. 

Ah ! ils s’aiment bien... pour ce qui est de s’aimer bien, ils 
s’aiment bien. 

TITINE, entre en sautillant; arrivée près de Larivonnière, elle s’arrête en 
poussant un léger cri. 

Ah! 
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LARIVONNIÊRE PÈRE. 

Charmante enfant ! charmante enfant!.. 

HYACINTHE. 

C’est moi qui comprends qu’on fasse des boulettes pour des 
petites femmes comme ça. 

LAVIRONNIÈRE PÈRE. 

Où perchez-vous? 

TITINE. 

Bufîaut, 33... les deux bossus! Hi ! hil hi! 

LARIVONNIÊRE PÈRE. 

Vous avez de l’esprit. 

TITINE. 

'Dans notre métier, il faut bien tenir un peu de tout, il y a 
tant de concurrence. 

LARIVONNIÈRE PÈRE. 

Peut-on se suspendre à votre sonnette? réponds, friponne? 

HYACINTHE. 

Les chemins de fer refusent-ils jamais les voyageurs? 

LARIVONNIÈTE PÈRE. 

Vous êtes adorable... vous ôtes adorable!., (a part.) Courons 
me ruiner pour elle ! (il sort eu lui envoyant des baisers.) Adorable, 

adorable ! 

TITINE, au public. 

Je suis encore une petite biche... l’ancienne Camélia, l’an- 
cienne Marbre, l’ancienne Demi-Monde... je me fais appeler 
Titille... on ne me reconnût pas. 

' HYACINTHE. 

Oh! au Gymnase!.. 

TITINE. 

La société est un mât de cocagne! je grimpe... je grimpe... 
il me faut la timbale... Une fois au faite, on ne me forcera 
pas à descendre du mât. 

. HYACINTHE. 

Plalt.il ? 

TITINE. 

A descendre du mât... 

HYACINTHE. 

J’avais entendu... 

TITINE, au public. 

Savez-vous ma tocade ? 

HYACINTHE. 

Allez votre train ! 

TITINE. 

C’est d’avoir quarante mille francs de rentes... 

HYACINTHE. 

Mazette ! 


Et un homme qui me donne le bras... pour me réhabiliter. 
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D’un côté, il ne me manque plus que six francs cinquante 
centimes... j’achète un hôtel, et j’épouse un artiste ! 

HYACINTHE. 

Bigre!.. elle a le sac. ( Il se lève , se campe gracieusement et fait de 
l’œil à Titine.) 

T1TINE. 

Méchant ! ne me regardez pas comme ça ! 

HYACINTHE. 

Folle enfant que tu es! folle enfant que tu es... (a part.) 
Camélia bien conservée. (Titine s’approche, s part.) Bigre!.. Je 
crois qu’elle veut me faire mon mouchoir!.. Au Gymnase!.. 

LAB1V0NNIÉRE PÈRE, rentrant. 

Me voilà, fermez les yeux... et ouvrez les mains, j’éclaire, 
j’éclaire ! (il lui donne une orange.) 

TITINE. 

Oh ! des folies. 

LARIVONNIÉRE PERE. 

N’êtes-vous pas ma perle, mon diamant, ma rose. 

TITINE. 

Chéri ! 

HYACINTHE. 

Décidément , il éclaire trop avec les femmes ! (Larivonnièrc fils, 
entre brusquement.) 

LARIVONNIÉRE PÈRE. 

Insolent! vous ne saluez pas Madame? 

LARIVONNIÉRE FILS. 

Je suis marié. Je ne salue pas les méchantes femmes. 

LARIVONNIÉRE PÈRE. 

Je te chasse... enteuds-tü... je te chasse. 

LARIVONNIÉRE FILS. 

La case est à moi. (Avec sentiment.) C’est la maison de ma 
mère, c’est à vous de filer ! (u pleure.) 

LARIVONNIÉRE PÈRE. 

Ah! tu ine chasses !.. Eh bien! moi aussi je te chasse, non 
pas de la maison... tu es propriétaire... mais de mon cœur... 
Je suis propriétaire de mon cœur... et je te donne congé... 
je te chasse. Cette veste me vient de toi... je te la rends. 
Cette jaquette me vient de toi... je te la restitue... Ce pan- 
talon, me vient de toi... je te le donne. 

HYACINTHE. 

Arrêtez! Que vous ne vous gêniez pas avec votre fils, je 
comprends ça... mais devant nous... gardez votre inexpres- 
sible! nous ne sommes pas ici au Gymnase... Assez de pro- 
digalités comme ça ! 

LARIVONNIÉRE FILS. 

Voudriez-vous nous en blâmer? 

Air de Mangeant. 

La prodigalité, Messieurs, n’est point un vice, 

Je le dis hautement, c'est une qualité. 
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Du cœur et de l’esprit, alors qu’elle est complice. 

Ah! Messieurs, excusons la prodigalité' 

Il est uu nom célèbre, un esprit saus fatigue, 

Depuis plus de trente ans que, vieil enfant gâté, 

Il jette, sans compter, son talent qu’il prodigue, 

Ah! Messieurs, respectons la prodigalité! 

C’est une plume illustre entre toutes les plumes ; 

C’est un conteur charmant, un romancier fêté. 

De la main qui traça plus de trois cents volumes. 

Ah ! Messieurs, admirons la prodigalité. 

N’avons-nous pas tous lu ses romans populaires : 
D'abord, Monte-Christo, si justement vanté ; 

Puis, la Reine Margot et les Trois Mousquetaires? 
Après ça blâmez donc la prodigalité! 

Non, il ne vieillit pas, le romancier modèle! 
Imagination, esprit, verve, gatté!.. 

De Dieu, qui lui donna la jeunesse éternelle, 

Ne doit-on pas bénir la prodigalité? 

On dit : « les deux Dumas, » car ils marchent ensemble : 
Le plus jeune est déjà riche en célébrité. 

Et le père et le (Ils que le talent rassemble 
Seront égaux un jour en prodigalité. 

La prodigalité, Messieurs, n'est point un vice, 

Je le dis hautement, c'est une qualité. 

Du cœur et de l'esprit, alors qu’elle est complice, 

Ne doit-on pas bénir la prodigalité? 


LA. RIVONNIÈRE PÈRE, ému. 

Embrasse-moi, mon garçon! 

LAR1VONNTERE FILS. 


Ça va! 


CHOEUR. 


Air : Polka de la Chèvre de Ploërmel. 

Tra la la, (6is) 

A jamais vivra 
Ce Père prodigu’-ià ! 

Tra la la, (bis) 

C’est à qui le fêtera, 

Oui-da ! 

(On sort en polkant.) 


SCÈNE VIII. 

Le théâtre représente le boulevard très-animé. — Des marchandes 
d’oranges; des marchands de coco crient et agitent leurs son- 
nettes ; gamins et passants. — A gauche, dans la coulisse, au 
deuxième plan en saillie sur la scène, une grande voiture de dé- 
ménagement, sur laquelle on lit : « Déménagements dramatiques 
DU BOULEVARD DU TtMPLE » 
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LA MÈRE JOSEPH, LE BOULEVARD DU TEMPLE, UN CON- 
DUCTEUR D’OMNIBUS, DES MARCHANDS. 

CHOEUR. 

Air : Cosaques du Don (Mangeant). 

Amis, dépêchons-nous, 

. Le boul'vard déménage ; 

Plions tous 
Not’ bagage. 

Ailleurs installons-nous. 

LA MÈRE JOSEPH, d'une voix enrouée. 

A quat’ sous les oranges ! à quat’ sons ! Si ce n’est pas triste 
d’ètre obligée de quitter le boul’vard du Temple... après qua- 
rante ans... 

LE CONDUCTEUR. 

Comment, mère Joseph, voilà quarante ans que vous ven- 
dez des oranges ?.. Elles doivent être mûres! 

LA MÈRE JOSEPH. 

Un peu, mon garçon... Moi qui vous parle, j’ai connu 
M. Bobèche... un homme charmant, qui m’ faisait la politesse 
d’un p’tit verre les jours de grandes représentations... Et 
mademoiselle Fanchon, je l’ai connue aussi... 

LE CONDUCTEUR. 

Ah ! oui... Fanchon la Vielleuse... Vous l’avez connue ? 

LA MERE JOSEPH. 

Nous avons été élevées ensemble... (criant.) A quat’ sous... 
à quat* sous les oranges!.. 

REPRISE DU CHOEUR. 

LE BOULEVARD DU CRIME, entrant en gamin. 

Eh ben ! qn’est-ce que c’est donc? On démolit le boulevard 
du Temple !.. Excusez ! 

Air : Garçon d'honneur. 

N-i ni, \ 

C’est fini, j 

Le boul'vard va-t-ètr’ démoli ; \ bis. 

Mais soyez sûrs de ça, \ 

Il ressuscit’ra. J 

Ne croyez donc pas qu’on 1’ supprime. 

Mes amis; 

Moi, j’ vous P dis. 

C’est un’ frime. 

On a besoin d un boul'vard du Crime, 

’ Faut servir au public 
Mélincr, Frédériek. 

(Parlé.) Eh ben ! de quoi donc ! la mère Joseph, on ne vous en- 
tendrait plus crier : à quat’ sous les oranges, à quat’ sous ! 
Et vous dope, père chose, vous ne diriez plus à cT heure, 
taratata, ta, ta... deux liards le verre... Et le café du Cirque ! 
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Et M. Dumaine!.. et.M. Paul Meunier... et les premières re- 
présentations donc. C’est moi qu’ a fait le coq à Micaël l’es- 
clave!... De quoi! de quoi! n’y en aurait pas «les premières, 
c’est ca qu’est rigolo! — La toile ou mes quat’ sous!... — 
Empoisonnez-le, et que ça finisse! Hi! lii! Asseyez-vous des- 
sus la nourrice ! — Laferrière! Laferrière! Tous! Tous! Coco- 
rico ! 

REFRAIN. 

N-i ni. 

C’est fini. 

Le houl'vard va-t-êtr’ démoli; 

Mais soyez sûrs de ça, 

11 ressuscit'ra. 

REPRISE EN CHOEUR. 

N-i ni. 

C’est fini, 

• Le houl’vard va-t-êir’ démoli; 

«• Mais, soyez sûrs de ça, 

Il ressuscit’ra. 

LÉ BOULEVARD. 

IL 

On n’aurait donc plus monsieur Dumaine, 

Acteur qui 
Charme ici 
L’avant-scène; 

Faut 1’ voir jouer lorsque la salle est pleine ! 

Il vous pouss’ vingt tableau x 
Au bruit des brffvos. 

LE CONDUCTEUR. 

Hé ! dis donc, toi, feignant, un coup de main. 

LF. BOULEVARD. 

Ça va... Passez-moi les accessoires. — L’horloge du vieux 
château. 

Dis heures sonnaient à l’église 

Du vieux château... 

Et <r une !.. (il frappe le timbre et le passe au conducteur.) Enlevé! 
l’orage. 

Et la pluie tombait toujours ! (bis.) 

Le verrou du donjon «lu Nord! (il fait crier la scie.) Et, mainle- 
nant vous autres, rendez-vous avec Ricardo. Enfermez le 
brigand dans la tour du Nord ! . . Aïe donc ! (On lui passe une poupée.) 
Oh ! cet accessoire-là... Le reconnaissez-vous, mère Joseoh?... 
En avant la scène du méloL. (jonaht te darme.) Mais oui... ces 
traits! ce regard... C’est-elle! c’est ma... ma fille. 

LA MÈRE JOSEPH, jouant le drame. 

Vous vous trompez, Médème... je ne vous connais pas. 

LE BOULEVARD, de même. 

Elle ne me... connaît pa?... (Poussant un cri.) Ah! je deviens 
folle! (Au chef d'orchestre.) Un petit trémolo sans vous comman- 
der pour la scène de folie... (Jouant la folie.) Non... si... non... 
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Si... Bia fille estmorte. (il s’agenouille, fait semblant d'effeuiller des’fleurs.) 

LA MÈRE JOSEPH, de même. 

Pauvre fême!.. pauvre fème!.. 

LE BOULEVARD, se relevant. 

Mais non... la raison nie revient... Paola ! 

LA MÈRE JOSEPH, de même. 

Mon nom ! 

LE BOULEVARD. 

Rappelle-toi... quand je t’abandonnai... il y a seize ans. . 
tu étais bien jeune... tu avais six mois à. peine... 

LA MÈRE JOSEPH. 

Je me souviens... je me souviens. 

LE BOULEVARD. 

Tu portais à ton cou... cette croix. 

LA MÈRE JOSEPH. 

Ah! la croix de ma mère. 

LE BOULEVARD. 

Ma fille!., ma fille! 

LA MÈRE JOSEPH. 

Ma mère ! (ils se jettent dans les bras l’une de l’autre. — Reprenant sa 
Toix.) A quat’ sous les oranges, à quat’ sous ! 

LE BOULEVARD, prenant un manteau. 

Oh! nom d’une pipe! le manteau à M. Mélingue!.. En v’ià 
un bon acteur!.. Comme y monte à cheval! (il met le manteau 
sur scs épaules.) C’est ntoi qui suis le roi de la Bohème!.. J’ai 
mes sept châteaux et mes Bohémiens!.. On me sépare de 
vous, ô dona Carmen, ne quittez pas Silvana!.. et vous, Sil- 
vana, ne quittez pas dona Carmen!.. Soyez tranquille, si 
quelque danger vous menace, je serai là, moi, le roi des 
Bohémiens!.. Et d’ailleurs, pourquoi donc quitterais-je l’Am- 
bigu? un bon théâtre, une bonne loge, un bon directeur, 
une salle bien éclairée, mal chautl’ée!.. (jetant le manteau au con- 
ducteur.) Ah! nom d’un tranchet, v’iàlu hotte àM. Paulin Me- 
nier, dans le Savetier de la rue Quincampoix. (il met la hotte, 
imitation de Paulin Menier.) Je suis un brave garçon, j’ dis pas ; 
maisj’ suis trop faible pour moi-même... J’ m’étais juré de 
revenir avec soixante livres d’économies... c’est c’ qu’on vou- 
lait la vendre, c’te fameuse échoppe de la rue Quincampoix... 
Trois ou quatre fois j’ai été sur le point de les atteindre... 
j’arrivais à cinquante livres... mais j’étais trop faible pour 
moi-même... L’ vin est si bon dans une grande ville !.. J’ me 
disais : Pourquoi donc que le bon Dieu a mis comme ça une 
grande ville à toutes mes cinquante livres ? 

Air : ■ 

N’ soyez pas trop ingambes, 

Car j’ suis car’leux d’ souliers! 

J’aim’ mieux qu’on train’ les pieds 
Que d’ trop lever les jambes. 
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Ah! le collant de M. Laferrière... (imitation de Lafemère.) Eh 
bien, quoi! on déménage!... Oh! qu’est-ce que ça me fait?., 
j’irai à la Porte-Saint-Martin... rejouer l’ Outragé ou Richard 
d’Arlington... ou à Lyon!.. Ah! j’aime bien les Lyonnais!... 
j’adore les Lyonnais... Ou bien, je vendrai le Secret de ma 
jeunesse... alors, j’aurai mon collant et mes bottes, et on 
dira : 11 ^ des bottes, il a des bottes !... Tiens ! oh ! c’te farce!., 
v’ià un accessoire des Pilules du Diable, au Cirque... En voilà 
une féerie !.. cinq mille quatre cenls représentations !.. C’est 
là-dedans qu’il fallait entendre... (imitation de Lebel.) Vous êtes 
des guernonilles, des affreuses guernouilles ! . . Allons bon ! pas- 
sez-moi mes beurtelles... j’aime encore mieux retourner à la 
tour de Quinquamgrognon... (imitation de William.) Va donc! va 
donc! qué que ça fait?... ça m’est ben égal ! (bis.) J’ vou- 
drais ben te voir à ma place!., on me fourre partout... on 
m’a fourré dans la Poule aux œufs d’or!.. Parlez-moi de ça!.. 
Eh ! oui! je jouais Cocorico, moi. Neuville, je me rappelle... 
Ah! oui ! moi, (Lesueur.) je jouais un des trois frères... J’étais pas 
un beau-frère, mais je jouais un des trois... et dans Martin et 
Bamboche, je disais toujours : Vous, père Lalevrace, vous 
baissez, patroD, vous baissez ! . . C’était le bon temps !.. (imitation de 
Cbiiiy.) Ah cà! on ne remporte pas de veste à T Ambigu!.. Non ! 
non ! non !.. En attendant Mélingue ou Frédérick, je jouerai 
Scbylock... ou le Marchand de Venise... parce que le Mar- 
chand de Venis,e, c’est Schylock... et Scbylock, c’est le Mar- 
chand de Venise... oui... oui... oui... on ne me démolira 
pas, moi... je suis solide comme la Comédie-Française... (imi- 
tation de Samson.) Pardon, mon cher camarade... la Comédie-' 
Française a fait démolir le bout de la rue Richelieu... Nous 
avons maintenant une entrée superbe... D’ailleurs, nous ne 
jouons pas le drame, comme au théâtre des Variétés, avec 
les Compagnons de la truelle... Il parait que là-dedans les 
artistes se sont élevés à une grande hauteur, ^imitation de Leclère.) 
Moi!... je dis que quand on est maçon, on n’est pas archi- 
tecte... pasqu’un architecte peut être un maçon, c’est pas des 
raisons pour qu’un maçon soye architecte... Maintenant, j’ai 
fait bâtir... etj’ai eu tort... Tu vas me régler tous ces papiers- 
là, mon garçon, pasque moi, vois-tu... j’ai envie de piquer 
une tête dans la rivière.... (imitation de Christian.) Allons donc, 
vieux!., allons donc! pas de blagues! (Leclère.) Ah ! je voulais 
vous dire : Blondin est engagé au Palais-Royal... Tiens! voilà 
ton gâcheur de plâtre... Arrive donc, toi, clampin... (imitation 
de Lassagne.) Oh! mon singe ! mon singe... je vous suivrai jus- 
qu’au Brésil, mon singe ! .. (De sa voit naturelle.) En v’ià une rude 
pièce, les Compagnons de la truelle, (imitation de navel.) Oh ! 
une rude pièce; après ça, je ne l’ai pas vue. Je m’appelle 
Raoul Bésuchet, ancieu coulissier... Je fais des folies pour les 
femmes... Sachez me prendre... je n’ vous dis que ça... (i>e sa 
voix naturelle.) Eh ben! êtes-vous prêt, père chose ?.. 
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LE CONDUCTEUR. 

Oui. 

LE BOULEVARD. 

Alors, en route. Bonsoir, mère Joseph, bonsoir, tout le 
monde... Le boulevard du Temple est mort, vive le boule- 
vard du Crime! 

N-i ni 

C’est fini, elc. 

REPRISE DU CHOEUR. 

(il sort gai. — Le conducteur claque son fouet en criant : Aliueî dia! 
La voiture disparait. — Les marchands sortent en reprenant leurs cris.) 

SCÈNE IX. 

DES DIABLES et DIABLESSES se précipitent en scène ; les uns sont armés de 
serpents, les autres de torches; puis ORPHEE, puis GENEVIÈVE, 
DANSEURS, DANSEUSES. Nuit complète. 

CHOEUR. 

Air ; Premier chœur de Chérubin. 

L’enfer (bis.) 

A sonné la*cloche d’alarme: 

Au nom de maître Lucifer 

Que chaque damné s’arme. 

Faisons vacarme, (bis.) 

Fils de l’enfer! 

Air d'Orphée. 

Quel est l'audacieux 
Qui, dans ces sombres lieux. 

Ose porter ses pas. 

Et, devant le trépas. 

Ne frémit pas? 

Que la peur, la terreur 
S’emparent de son cœur 
A l'affreux hurlement 
Du cerbère écumant 
Et rugissant! 

(Orphée se présente timidement, sa lyre à la main, avec des gestes suppliants.) 
Air : Eoukouli (Mangeant). 

Ah! voyez mon effroi! 

Par pitié, laissez-moi! 

Je viens chercher mon Eurydice. 

De grâce, épargnez-moi ! 

D’un destin peu propice 
Pèse sur moi 
La rigoureuse loi! 

Depuis des temps incalculables. 
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An Lyrique et chez Offenbach, 

J’ vers’ des pleurs si lamentables. 

Que ça m’ fait mal à l’estomac. 

Messieurs les diables, soyez bons diables, 

Au milieu de vous, j’ai le trac. 

Ah! voyez mon effroi ! etc. 

(Les diables radoucis, à mi-voii, jettent quelques notes d'accompagnement.} 
La, la, la, la... 

\ (ils s’éloignent doucement. — Geneviève entre.) 

ORPIIKE, parlé. 

Une femme I Hélas ! ce n’est pas elle ! 

GENEVIÈVE DE BRABANT. 

Air : 

Mon si, si, Sifroid, 

Sans toi, j’ai si froid! 

Ah ! reviens, reviens de la guerre, 

Accours il ma voix. 

Je vis dans les bois, 

Et ça ne m’amuse guère ! 

Je n'ai pas d’ pain, 

Je u’ai pas d’ vin, 

Je vis seule dans mon coin. 

Pourquoi que t’es si loin 
. A chasser le bédouin? 

Car j’ai du chagrin, 

Oui, oui, oui, 

J’ai du cha, du chagrin! 

Hit 

ORPHÉE. 

Une dame qui se plaint! 

GENEVIÈVE. 

Tiens, un jeune homme qui geint 
11 nous faut faire, je pense, 

Connaissance. 

ENSEMBLE. 

Quelle chance! 

Faisons connaissance! 

ORPHÉE, pinçant sa lyre. 

Air : 

J’ai perdu mon Eurydice , 

Rien n’égale ma douleur ! 

GENEVIÈVE, la lui prenant. 

J’ai perdu, quelle injustice! 

Mon mari, mon protecteur! ' 

(Elle chante, en s’accompagnant avec la Ivre.) 

Air d’Orvhée. 

C’est Genevièv’ qu’on me nomme, 

Golo, dans 1’ Brabant, 

Avec moi, s’ conduisit comme 
Un affreux manant. 
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Quand Siff, roid tambour eu tète. 

Au loin guerroyait, . 

Cherchant à m’ conter fleurette, 

Golo 1’ trahissait (bis.) 

Aussi, (bis.) 

Ah ah!.. 

Nuit et jour j’appell' mon mari! (bis.) 

Reviens, reviens auprès de moi. 

Reviens, Sifroi! , 

ORPHÉE. 

Air de Mangeant. 

Que le malheur nous unisse! 

Madam', liguons-nous. 

J'adore mon Eurydice. 

GENEVIÈVE. 

J’ador’ mon époux! 

Eh bien! nous parlerons d’elle. 

ORPHÉE. 

Nous parlerons de lui. 

(â part.) 

Sapristi! comme elle est belle! 

GENEVIÈVE, à part. 

Comme il est gentil! 

(Parte.) C’est vrai tout de même qu’il est gentil ce lié bê- 
la... Petit! 

ORPHÉE, timidement. 

Madame? 

GENEVIÈVE. 

VOUS êtes bien! (orpliée baisse les yeux.) 

ENSEMBLE. 

Tin, tin, tin, (ter.) 

Avec un bout d’ sympathie. 

Tout chagrin. 

Avec un bout d’ sympathie, 

S'oublie 
A la fin. 

GENEVIÈVE. 

J’ crois qu'il me fait de l'œil, il espère 
Pouvoir m’attraper ! 

ORPHÉE. 

Avec moi, ce soir, ma chère, 

Voulez-vous souper? 

GENEVIÈVE. 

Parlé.) Souper! Eh!... Après ça. (chant.) 

En soupant nous parlerons d’elle. 

ORPHÉE. 

Nous parl’rons de lui. 
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(A part.) 

Sapristi ! comme elle est belle! 

GENEVIÈVE, à part. 

Comme il est eeutil! 

(Parlé.) Dites donc, petit, souper, où ça? 

ORPHÉE. 

Chez Véry. 

GENEVIÈVE. 

Véry est fermé. 

ORPHÉE. 

A l’Anglais. 

' GENEVIÈVE. 

Oui... à l’Anglais !.. Il y a un cabinet avec un piano... au 
fond en entrant... (Elle sourit.) 

ORPHÉE. 

Ça vous rappelle des souvenirs? 

GENEVIÈVE , avec pudeur. . 

Oh ! tu vas te taire, n’est-ce pas ? 

, ORPHÉE, avec un soupir. 

Et demain , nous chercherons ensemble votre pauvre 
homme. 

GENEVIÈVE , parlé. 

Et votre pauvre femme, nous les chercherons bien, (chan- 
geant de ton.) Après ça, si nous ne la trouvons pas, flûte ! 

REPRISE ENSEMBLE. 

Tin, tin, tin, (bis.) 

Avec un bout il’ sympathie. 

Tout chagrin. 

Avec un bout d’ sympathie, 

S’oublie 
A la fin. 

GENEVIÈVE. 

Air du Miserere. 

Depuis longtemps j’ m'ennuie. 

ORPHÉE. 

i Y aura des perdreaux. 

GENEVIÈVE. 

Je veux rire et sauter. 

ORPHÉE. 

Du chainpé, du bordeaux. 

GENEVIÈVE. 

Je veux me rattraper. 

Je veux aller souper, 

, N’ plus m’atlrister, 

Ft j’ crois qu’ c’est le moment d’ chanter. 
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